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MARQUIS DE
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LIVRE NEUVIEME.
WEpendant comme je ne perdois

pas de vûé l’affaire de l’enléve-C ment je retournai l’après-midi
à Madrid. Dom Diego de Ve.

jy trouvai {es trois fils qui me firent
dès mon entrée des carefles extraordis
naires Je conçus auffi- tôt qu'il
S'étoit pañé quelque chofe que j'ignorois.
En effet, ils m'apprirent que le javiffeur
Étoit connu, que mes conjectures avoient
êté juftes, que c’étoit Dom d’Alaveftras.
Dom Pedro de Lera avoit exécute ce
qu’il avoit promis il l’avoit découvert

Tone IV, À avant
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avant que la nuit fût paîfée. 1 étoit allé
fur la tin du jour dans le tems que l’ob.
iouiite commence à la porte du perfide

y auant pallé quelque tems à lattendre
inutement, car c’etoit à lui même qu’il
en Vouloit d’abord, il prit unautre parti
ce fut d’arrêter fon valet de chambre,
qu’il vie revenir de la ville, jugeant bien,
que {li le maitre étoit coupable, le valet
l’aucoit aidé dans fon entreprife. Il l’ar-
1êts doucement par le bras, lui appu-
i1 la pointe de fon poignard fur le côté,
en lui difant de le fuivre fans prononcer
une parole, ou qu’il étoit mort, Il l’amena
ainfichés fon pére. Là, dans une cham-
bre fecrete bien fermée le pére les
trois fréres le menacérent des plus cruèls
tourmens s’il ne déclaroit ce qu'il favoit
de l’enlévement de Donna Diana. 1! nia
d'abord le fait avec opiniâtretés mais lors
qu’il vitle fer le feu préparés, il cons
teila tout, Lui-méme avoit été du nom-
bre des raviffeurs. Dom d’Alaveftras étoit
à la tête Mais étant mafqué comme les
aur.gs Dom Diego n’en avoit pû recon-
noitre aucun. Çe miferable déclara donc,
que fon maître après avoir enlevé Donna
Diana, avoit pris d’abord le chemin d’une
terre qu’il avoit à une journée de Ma-
drid, dans la montagne de la Sierra
mis qu’arant fait réflexion que fa préfence

étoit
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étuit néceffaire à Madrid, il s’étoit arrété
dans un bois, d’où il avoit envoré chers
cher fa fœur avec fon carofle, des
habits d'homme qu’à fon arrivée il lui
avoit remis Donna Diana entre les mains,
après l’avoir fait revétir en Cavalier avec
ordre de la conduire à fa terre, de
la tenir bien renfermée qu’elle ne füt
appercûë de perfonne qu’etant enfuite
retourné à Madrid, il avoit ordonne à
tous fes domieftiques de répandre dans la
ville, que la fille de Dom Diego de Ve.
lez avoit été enlevée par le Marquis de
Rofemont Gentilhomme Francois le
même qui avoit tuë Dom Juan de Pattri-
no; qu’il s’étoit montré le même jour à
tous fes amis que le foir il étoit par-
ti en pole pour fa terre de la Sierra.

Après cette découverte me dit Dom
Pedro de Lera nous deliberâmes fur le
Parti que nous devions prendre, J’étois
d’avis d’affembler fur le champ nos amis
pour aller farprendre Dom d’Alaveftras à
fa terre le percer de mille coups,
tirer ainfi ma fœur de fes mains. Mis
Mon pére à jugé plus à propos, d’obte.
NRir un ordre du Roi pour l’arrêter,
de le faire punir enfuite par les voies
de la Juftice, comme un raviffeur un
Calomniateur nous refervant toûjours le
droit de le punir par nos mains, s’il a

A 2 ailes
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affes de credit pour échaper à la Jultice,
Le Roi elft à l’kfeurial continua Dom
Pedro, mon pêre y eft allé pendant la
nuit, pour fe trouver aujourd’hui à fon
lever. Nous attendons impatiemment fon
retour. Les trois fieres me firent alors
mille excufes d’avoir foupconné injuite-
ment le Marquis, me témoignérent
beaucoup d’envie de le connoître pour
les renouveller à lui-même. Je leur de
mandai ce qu’étoit devenu le valet de
chambre d’Alaveftras. Il eft encore en-
tre nos Mains, Me direnteils, nous
nous garderons bien de le lâcher. Je
fouhaitai de le voir. Ce malheureux me
fut amene les chaînes aux mains aux
pieds, Je loi fis diverfes quettions, en-
tre autres fi Donna Diana favoit par qui
elle avoit été enlevée. Il me répondit,
qu’il ne croloit pas qu’elle le pût favoir
que ce n’étoit pas le deffein d’Alaveltras,
qu’il avoit toûjours été mafqué qu’en
failant venir fa fœur, il étoit bien fr,
que Donna Diana ne la connoiffoit point.
Cette réponfe me fit trembler pour la
pauvre Donna Diana. Je craignis tout
pour elle d’un fcelerat tel que d’Alavef.
tras, d’une furieufe telle que fa fœur,
L'effet ne jultifia que trop ma crainte.

Dom Diego me trouva encore chés lui
à fon retour. l| m’embraifa, en me

priant
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priant d'oublier le paîfé; de me join-
die à lui pour hâter la punition de nô-
tre ennemi commun. Le Roi l’avoit
Couté favorablement. !l s’étoit fait ex-
pliquer toutes les circonftances de l’ac-
tion, trouvant dans le deffem d’àlas
veftras une malignité des plus noires 1l
avoit déclaré fur le champ, qu’il vouloit
qu’il fût puni avec rigueur, Dom Diego
Tapportoit un ordre de le faifir vit£ ou
Mort, ll ne tarda point à faire avertir
l’Alcalde avec fes Alguafils, Ils fe difpo-
férent à partir à l’entrée de la nuit. Je
he pùs refufer aux inftances de Dom Dies
£o de fes fils d’être auffi du voiage
Cétoit fervir le Marquis dans la perfonne
de Donna Diana j’étois bien.aife d’é
tre éclairci par mes yeux de ce qui pous
Voit lui être arrivé, J’envoiai chercher
Briffant chés Dom Porterra pour m’acs
Compagner, je fis dire à Ivicella, que
j'étois obligé de m'’abfenter pour deux
jours.

En marchant, Dom Diego, qui Ctoir
à mon côté me découvrit tamilierement
k fitvation de fon cœur. Mulgre la
connoiffance que j'ai donné au Roi de
mes affaires, je ne fais me divil, fi je
pourrai m'empêcher de tuer le perfide
lors qu’il fera en mon pouvoir. Je fens,

mefure que j'avance des redoublemens

À 3 de



6 MEMOIRES
de haine dont je crains fort de n’être pas
le maîte. Ce feroit bien pis, s’il en
avoit mal-ufé avec ma fille. Il n’y auroit
pas de cruautés que je ne lui filfe éprou-
ver. ll les mériteroit lui répondis-jes
mais sil n’eft pas le plus miferable des
hommes il auru refpedté une perfonne
auffi charmante que Donna Diana. Hé-
las, reprit-il, cette pauvre fille eft bien
à plaindre dans ma maifon même fous
mes yeux ellé a eu mille fujats de chas
grin, que toute ma tendreffe n’a pû lui
faire éviter, dans le tems, que je cros
iois lui procurer du moins un peu de rés
pos en la mettant dans un couvent, elle
fe trouve expofée au plus grand malheur,
qu’une fille puiffe éprouver. It prit de.
là occafion de me raconter l’hiftoire de
fon mariage de Naples, la naiffance de
Donna Diana, fon arrivée en Efpagre,
la mort de fa mére tout ce qu'on a.
vh plus haut dans ces Mémoires. Mal-
heureufement Continua- t-il, cette fà-
cheufe avanture eft venuë aux oreilles
de ma derniére époufe elle regarde ma
fille Diana comme une étrangére, qui
eft venue diminuer la portion de Phée

Yitage de fes enfans, elle a concû
Pour clle une averfion, dont elle n’a
Point ceffé jufqu’ici de lui donner des
marques. ll m’eft arrivé à moi-même de

la
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jà maltraiter par une complaifance escefz
five pour mon époufe, le cœur m*n a
faigné plus d’une fois, car il n’cit pas be=
foin d’avoir des yeux de pére, ponr trous
Ver qu’effeétivement cette pauvre fille eft
très «aimable. j'ai remarqué que tres
fils l’aiment auffi beaucoup. 11 nya que
Ma femme qui eft pour elle d’une duree
té inexorable. Mais lui dis je, n’au-
tiez. vous pas pù la tirer de fes mains en
la maiisnt? Il me répondit, qu’il en avoit
eu deffein plus d’une fois, mais que Diana
sy étoit oppofée elle-même par des
taifons qu’il ignoroit, qu’elle lui avoit
toùjours demandé avec inftance la liberté
de fe retirer dans un couvent. C’eft où
je la conduifois, ajoûta-t-il, lorfgue
Dom d’Alaveftras me l’a enlevée, je
vous avouë, que je fus hicr furpris en
lifant fa lettre au Marquis car quoique
j'euffe appris qu’elle en étoit aimce j'i-
Enorois qu’elle l’aimât je ne lui
trosors d’inclination que pour lafolituVe.
Je lui expliquai là-deffus, de quelle mariés
te cet amour s’étoit formé je Paflu'ai
Qu’ajant été témoin de toutes leurs en-
trevñés il ne s’y étoit rien palé que
de fage d’innocent. I! me demanda,
fi le Marquis avoit deffein de l’époufer.
1! le voudrôit, lui dis- je, av prix de fa
vie; mais pour m'expliquer avec fran-

À 4 chife’
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chile quelque honorable que foit vôtre
naiffance, la flenne le rang que Mon-
fleur fon père occupe font fort au-deffus,
11 eft d’ailleurs fils unique, tant da
grandeur l’atrend en France, qu’on aura
peine à confentir, qu’il prenne une épouse
fe en Efpagne. Cependant je ne vous
Cdi herai pas, continuai-je, qu’il a fait
partir exprès fon valet!de chambre pour
{olhiciter le confentement de Monfieur
fon pére, qu’il efpére beaucoup de-{a
bonté. Dom Diego parut fort fatisfait
de cette explication. ll me pria même
de lui procurer l’honneur de connoitre
Montieur le Marquis, pour le remercier
des fentimens avantageux qu’il avoit pour
{ui fille Le bon vieillard ne prévoioit.
pas qu’il alloit bientôt la perdre pour
tofjours.

Enfin nous arrivâmes auprès de la Sierra

vers les fix heures du matin. L’Alcal.
de tit entourer le château par fes Al-
gualils, s’'utant fait accompagner de
quelques-uns il alla frapper à la porte.
On n’ouvrit pas d’abord fans doute parce
que nous avions été apperçûs, qu’on
avoit eu le tems d’avertir d’Alaveftras
fa fœur. Cette femme furieufe voiant
bien que fon crime étoit découvert,
que fon frére ni elle ne pouvoient éviter
le chatiment,, prit une refolution terri-

ble,
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ble dont le fouvenir me cause encorz
de l'émotion. Je crains, que mes Lec.
teurs ne s’imaginent ici, Que j'ajoute
Quelque chofe à la vérité, pour embelur
mon récit par des circonftances interef£2
fantes, Je les prie de faire attention
que j'écris fans interét que M le
Duc de peut rendre temoignage
de la fidélité de ces Mémoires à ceux à
Qui il voudra bien faire connoître la part
qu’il y a euë.

Comme l’Alcalde fe mettoit en état
d’enfoncer la porte, que cette execu-
tion n’auroit pù tarder long -tems on
ouvrit, L’Alcalde demanda à parler de
la part du Roi à Dom d’Alaveitras. On
lui répondit, qu’il pouvoit entrer. Lors
qu’il fut dans la Cour avec fes gens il
vit d’Alaveltras à une fenêtre qui lui
demanda fiérement ce qu’il fouhaitoit
Vous même, lui dit l’Alcalde qui corop-
toit trop {ur les mefures qu’il avoit pris
fes pour claindre qu’il pût lui échapper
Je viens par ordre du Roi maflôrer de
A
vôtre perfonne tirer de vos mains
Uonna Diana de Velez que vous avez en
levée, On m’a donc trahi reprit le ra-
vilfeur d’un ton qui exprimoit fa rage:
Montez Meflieurs, montez, vous êtes
les plus forts Il demanda en meme
tems, fi Dom Diego n’étoit pas là, où

As quels
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cuelqu’un de fes enfans; aïant fû que
lc pére les trois fils y étoient, il pa-
tut content, les fit prier d’entrer aufi
pour recevoir ÎJonna Diana de fes mains,
Nous montames tous enfemble à fon ape
partement: il vint au devant de nous
dans Panti chambre, le piftolet à la
main, Meffieurs nous ditsil je ne près
tens point de violence je vons prie car
ma vie vous coûteroit cher Qu’on me
montre l’ordre du Roi. L’Alcalde qui
l’avoit dans fa poche ne fit pas difficuls
té de le montrer, de le lui laider li.
re. Bon, dit-il, en finiffant, on n’en
veut qu’à moi, on a raifon je fuis feul
coupable Cependant, Meffieurs, ajoûtae
t-il en fe tournant vers Dom Diego
fes fils, Vorez lequel de ces deux partis
vous plaira davantage Ou de me permet-
tre de fortir libre de cette maifon,
l'on vous rendra alors Donna Diana fais
ne fauve ou de vous refoudre à lui
voir enfoncer un poignard dans le cœur
fi vous voulez abfolument me conduire
prifonnier à Madrid. ChoifilTez.

Si Dom Diego fes fils euffent fuivi
leur fureur ils auroient poignardé fur
le champ ce fcélerat: mais PAlcalde prés
venant leur réponfe, lui dit, que le par-
ti le plus fage qu'il pût prendre lui-nés
me détoit d'exécuter funs bruit la volon-

te
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te du Roi. d’efperer fon pardon de la
clémence de Sa Majefté, Vous ne me
croiez donc pas, reprit-il en recuiint
jufques dans fa chambre; entrez, Mc[-
fieurs entrez avec moi Nous entrames,

le premier objet qui nous flappa nous
rendit immobiles glaca nôtre fang
jufqu’au fond de nos veines. La vieille
Donna de Paftrino étoit affife aupiès d’une
fenêtre, Donna Diana étoit à genoux à
fes pieds le fein découvert, cette
horrible femme lui tenoit la pointe d’un
poignard appuïé fur la gorge. N’avancez
pas, s’écria-t- elle en nous voiant cÎle
eff morte fi vous avancez, Dom Diczo
mortellement faifi de ce fpedtacle, fe jerta
à genoux avec fes trois enfans. Eh
Madame s’écria.t-il en levant les mains
au Ciel, aïez pitié d’un malheureux pére
Qu’ai je fait qui puiffe vous offenfer que
Vous a fait ma pauvre fille arez compal,
filon de ma vieilleffe commencez du
Moins par m’ôter la vie à moi -même.

Cette Furie impitoïable ne paroilfoit pas
même émuë. Elle lui répondit, que l’u-
mque voie de fauver fa fille étoit d’ac-
Corder la liberte à fon frère qu’il falloit
le laiffer defcendre feul le laiffer monter
à cheval lui donner le tems de s’éloigner,
Quelque forte que fût dans Dom Diero
la pañion de fe venger elle ceda pour

A 6 un



35 MEMOIRES
un tems à la tendreffe paternelle. Il pria

Alcalde de laiffer evader Dom d’AlaveGG
tras, Ce fut un embarias pour l’Alcalde
sui craignoit de manquer à fon devoir
sil n’exécutoit ponétuellement l’ordre du
Roi. Cependant nous lui fimes enten-
dre, que cet ordre n’arant été donné
qu’en faveur de Dom Diego, qui étoit
l’offenfé, il étoit le maître en quelque
forte d’en ufer à fa volonté. Donna de
Paftrino n’exigea pour fon frére qu’une
demi-heure dont elle l’exhorta de bien
profiter. Nous demeurâmes tous dans {à
chambre pendant ce cems-là, éloignés
d’elle de la même diftance. Au moindre
mouvement qu’elle nous voioit faire, elle
redoubloit fes menaces, raprochoit le
poignard de la gorge de Donna Diana,
Cette belle malheureufe fille étoit
tremblante aux pieds de fa cruelle en.
nemie. Elle jettoit quelque-fois fur nous
fes trifles regards, je crus remarquer
dans fes yeux que la douleur de fon pére

de fes fréres avoit quelque douceur
pour elle, qu’elle étoit touchée de ce
témoignage de leur affection. Mais fon
malheur ne failoit encore que commen
cer. La fcéne devoit être fanglante,
la cataftrophe approchoit.

En partant de Madrid j’avois envoié,
comme j'ai dit, un laquais à Ivicella pour

avertir



DU MARQUIS DE 13
avertir le Comte de Mancenez, que je
ferois abfent pendant deux jours. J'avois
choifi malheurenfement pour ce meflige
Un étourdi, qui avoit appris quelque
chofe du deflein de mon voiage qui
Crut fe faire valoir à Ivicella en publiant
ce qu’il favoit, Ille fit fi indifcretement
que le bruit alla jufqu’au Marquis. Asant
entendu parler de Donna Diana enlevée

d’un ordre de la Cour pour arrêter le
raviffeur il voulut fi abfolument être
inftruit de tout, qu’on fut obligé de le
fatisfaire ne contultant plus alors que
fa fureur fon amour il fe fit feller
Un cheval malgré le Comte monta
deffus dans la foibleffe où il étoit pour
{e rendre à Madrid. Le Comte Dom
Porterra, le Chirurgien, Scoti, quet-
Ques autres valets fe virent dans la ne-
ceflité de partir avec lui. ls allérent
droit chés Dom Diego de Velez, où ils
s’informérent du chemin que nous avions
Pris, fans perdre tn moment, ils
Marchérent fur nos traces. En approchant
de la Sierra, ils apperqurent par malheur
Dom d’Alaveftras, qui Fuioit à toute bri-
de. Le Comte de Mancenez le recon-
nut, s’imagina qu’il étoit important de
d’arrêter. Il fut enveloppé en un moment,

obligé de fe laiffer reconduire à {à terre,
Il protefta en vain qu’il foioit de l’aveu

À 7 de
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de Dom Digo, que fon retour feroit
funefte à Donna Diana. On prit toutes
fes raifons pour de fauiTes défaites d’un
homme qui fe fent coupable, qui veut
eviter le châtiment,

Nous étions dans la fituation que j'ai
reprefentée lors qu’il fut ramene au
château. Un grand bruit que nous entene
dimes nous auroit obligé de fortir de la
chambre, fi la vieille Paîtrino ne nous
eût retenu par fes menaces. Le Marquis
s’y fit conduire, 11 et impofible ici,
que j'affigne une diftinétion de momens
à trois ou quatre nétions cruelles qui
furent exécutées avec plus de promptitude
que je ne puis les raconter. Le Marquis
entra, je me jettai devant lvi pour
l'empêcher d’appercevoir Donna Diana
il l'avoit déja vûe: Ah! mon cher Mare
quis, lui dise je tout tranfporté, où al
lez vous Vous venez nous perdre,
au nom de Dieu fortez pour un moment,
I s’fforcoit d’avancer malgré moi, le
trouble ou il étoit l’empéchoit de pro.
noncer un fëul mot. Dans le mème in.
ftant Donna de Paftrino qui fe douta
bien que c’étoit le Marquis de Rofemont,

qui vit entrer après lui fon frére les
mains liées de plufieurs cordes, s'écria
avec une fureur inexprimable; Quoi!
Je vois le meurtriet de mon fils, qui

veut
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veut l'être encore de mon frère tiens,
ajoùta cette barbare en enfoncant le poi-
Enard au milieu du fein de Donna Diana
Voilà pour toi qui es fon amante elle
{e leva enfuite pour fe jetter fui le Mur-
quis, Mais quelque active que foir la
fureur, elle n’eut pas le tems d'achever
les quatre pas qu’il falloit faire pour ars
river à lui: Dom Diego, fes fils la
percerent de mille coups Ils fe jettérent
auffi fur Dom d’Alaveftras lui arrache-
tent la vie par une infinite de plaies.

Qu’on s’imagine fi l’on peut toute l’hor=
teur d’untel fpeétacle. Trois corps éten-
dus dans des ruiffeaux de fang mon cher
Marquis entre mes bras fans mouvement

fans connoiffance Dom Diego, qui
t'arrachoit les cheveux auprès de fa fil-
le, qui percoit l’air de fes cris, fes
trois fils, qui tächoient d’arrêter le fang
de leur trop malheureufe fœur, tous
les autres fpectateurs dans un trouble
Qui ne leur permettoit pas même de
Penfer à nous fecourit. Je portai le Mars
Quis dans la chambre voifine, où il y
avoit heureufement un lit, Le Comte
de Mancenez le Chirurgien me fuivi-
rent. Je pris de celui-ci une phiole
d’Elixir qu’il M’offrit, je lui ordonnai
d’aller au fecours de Donna Diana. Il
s’y emploia avec tant de zèle d’adreffe,

qu’il
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qu’il lui mic le premier appareil, la
fit revenir à elle, avant que le Marquis eût
repris la connoifflance. Son evanouifiés
ment fut û long, que j'en eus un mois
méme caufe par la crainte l’inquictu.
de. Ce n’eft pas que je crûfle cet acci-
dent dangereux dans Un jeune homme
de fon âge de fon temperament, mais
la fatigue qu’il avoit effuiée la nuit, fa
bleffure qui n'étoit pas encore fermée
toutsà-fait me caufoient une très jufte
allurme. Le Chirurgien étant revenu
auprès de lui, me confola en m’affürant
pofitivement, qu’il n’y avoit rien à crains
dre. 11 mit un nouvel appareil à fa blef-
fure, qui paroiffoit prête à faigner. Ce
n’eft pas fon évanouiffement que j’apprée
hende, me dit .il en homme de bon fens,
c’elt l’impreflion que va faire fur lui la
premiére idée de l’état, où il a vô Donna
Diana; car j'ai affés reconnu depuis que
j'ai l’honneur d’être à fon fervice, qu’il
l’aime eperdûment. Je crois qu’il feroit
à propos, ajouta=t-it de le tranfpor-
ter dans l’autre chambre il fe trouves
roir auprès d’elle en revenant à lui,
il feroit affhré du moins qu’elle n’ett
pas morte. j'approuvai fon confeil. Nous
le portâmes fur un matelas auprès du
lit, où fon amante étoit couchée. La
connoiffance tarda peu à lui revenir. Le

Chirure
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Chirurgien, qui l’oblervoit, ne s’apper-
Çut pas plâtôt du changement qu’il lui
dit: Courage, Monfieur, Donna Diana
eft vivante la voilà auprès de vous. Ce
cher nom acheva de lui faire reprendre
fes efprits, Donna Diana étoit À épuilte
Par la perte de fon fang qu’elle n’avoit
pas même remarque jufqu’alors que le
Marquis fût auprès d’elle; mais lors
qu’elle entendic prononcer auffi fon nom,
elle ouvrit les yeux comme pour le cher-
cher, pour rencontrer les Hens. Ces
deux tendres amans fe reconnurent rien
Ne peut être fi touchant ni fi naturel,
que les premiers fentimens de l’un de
l'autre. Donna Diana tendit la main vers
loi, il la prit dans les fiennes pour la
baifer mille fôis. Ah! c'eff moi, lui
dit-il qui vous réduis dans ce trifte état
mais fi vous mourez je ne ferai pas
long tems à vous fuivre. 1} eut bien-tôt
retrouvé affés de Force pour fe lever. Il
sS’aifit fans écarter un moment fis yeux
de deffus elle il auroit voulu pouvoir
vifiter fa bleffure pour juger par lui-mé-
Mme du péril, s’affûrer de ce qui lui
teftoit d’efpérance. Il conjura le Chirur-
gien de lui dire naturellement ce qu’il
en penfoit, Celui. ci lui répondit, pour
le flatter que ces fortes de coups étaient
rarement mortels mais qu’il falloit laitler

113



18 MEMOIRES amisun peu de repos à la malade, qu’en
jugeioit mieux de fon état dans quelques
heures. !l vouloit demeurer auprès d’elle,
en promettant de ne lui rien dire,
qui pût lui caufer de l’émotion mois le
Cuuvgien lui fit entendre que fa feule
prefence pourioit l’agiter que le plus
prefond repos lui etoit abfolument né-
ceffaire.

Nous retournâmes dans la chambre
voifine où je le fis mettre au lit malgré
lui, Dom Diego fes trois fils vinrent
lui rendre leurs civilités; la manière,
dont ils s’exprimérent me fit connoître
qu’ils avoient conçù beaucoup d’eftime

d’affection pour lui touchés peut-être
également de fa figure aimable, de
la tendreife qu’ils lui voïoient pour Don-
na Diana. Le Comte de Mancenez, qui
avoit comme perdu l'ufage de la voix
jufqu'alors qui s’étoit contenté de
donneur tous fes fbins à fon ami en le
faivant pas à pas, vint l’embraffer aufi
avec tous les témoignages d’une vive
fincère amitié, Dom Porterra fit la méme
chofe. Les larmes me tomboient des
yeux malgre moi à la vde de tant d’objers,
ou triftes ou tendres, mais tous infinia
ment touchans je ne pouvois diftin-
guer en particulier, par quel fentiment
Jétois le plus attendri, Nous tinmes

confeit
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confeil avec l’Alcalde fur la conduite que
nous devions tenir après tout Ce qui s’é-
toit paffe. 11 futréfolu que Monfieur le
Comte de Mancenez prendroit la peine
d’aller fans délai à PEfcuria! ou le Koi
devoit être encore quelques jours, cue
l’Alcalde l’accompagneroit, qu’ils fe-
roient enfemble à Sa Majefté la relation
fidelle de cette malheureufe journée, Hs
Partirent fur le champ. Leur voiage ne
fut pas long l’Efcurial n’étant éloigné
Que de quelques fiev:s, Nous agiffions
dans la maifon d’Alaveftras avec la né
Mme liberté, que fi nous en eulfions éte
les maîtres, Nous nous y fimes prépas
fer à manger, tout ce qui étoit nécef
faire pour le fécours de nos malades. Je
demandai en fecret au Chirurgirn s’il Cros
foit la bleffure de Donna Diana dange-
teufe il me répondit, qu’elle pourroit
Vivre encore quelques jours, mais qu’il
ne falloit pas efperer qu’elle pûâr fe ré-
tablir. Je le priai de continuer à flatter
le Marquis, d’agir de concert avec
Moi, pour le préparer infenfiblement à
Cette perte. 11 fe levoit dix fois dons
une heure, pour aller au lit de fon amane
te Ne pouvant l’en empécher j'utois
obligé de le fuivre, Quelque fois il la
trouvoit affoupie, il revenoit cantenc
de l’avoir vûé, Lors qu’elle pyuvoit l’ap-

perces
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percevoir, il lus difoit quelques mots de
tenJrelfe la prioit de ne pas répons
dre pour menager fes Forces. I conful-
toit à tous momens le Chirurgien qui le
fA-troit par fes réponfes ordinaires. Elle
fe trouva dans le fond beaucoup mieux

pris-midi, Nous nous affimes autour-
d: {fon lit, pour nous y entretenir dou-
cement. Dom Diego fes trois freres
faifpient au Marquis des carefes dont el-
le étoit charmée, Il fembloit que nous
ne compofions tous qu’une même famil.
le, unie par la plus tendre la plus
cordiale amitié,

Monfieur le Comte de Mancenez revint
le foir avec l’Alcalde. 11 nous apporta
des nouvelles fi heureufes, fi fort au-
deffus de nos efpérances qu’elles nous
caufèrent toute la joie que la trifteffe
Où nous étions nous permettoit de rece-
voir Le Roi deja prévenu contre le
perfide Alaveftras, approuva la vengeance
de Dom Diego de Velez. Il ne pût en
tendre fans être émû la barbarie de Don-
na de Paftrino. Ce n’elt pas affes, dit
il au Comte, d’une mort fi fimple pour
punir de relles horreurs: puifque les
coupbles font échapés à l’ignominie d’un
fupplice public, il eff une autre manicre
de fatisfaire la Juftice. Je donne à la
Hlle de Dom de Velez tous les biens de

fon
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fon ravifleur de Dunna de Paftrin»
Cette grace ne fut pas plutôr accorite
£ue le Comte eut le credit l'en fair” exe
Pedier des lettres. ll les remit entre les
mains de Donna Diana apres avoir achevé
Ce récit. Un evênement li imprevû at.
tira mille complimens au Comte de Mans
cenez, Dom Diego n’etoit pas le mutie
de {a joie Le Marquis n’en reffenroit
pas moins: c’étoit un acheminement au
fuccès de fes efpérances Donna Diana
he pût s'empêcher elle-même d’y paroître
fenfible l'on voioit bien que toute fa
fatisfaction (e rapportoit au Marquis dont
il lui fembloit que cette nouvelle fortu-
ne la rapprochoit davantage car il ne
S'agiffoit de rien moins que de cinquan-
te mille livres de rente Dom d’Alavef-
tras paffoit pour en avoir trente Cinq
mille, Donna de Paltrino quinze ou
feize mille. Le lendemain Dom Diego
£nvoia fon fils ainé à Madrid pour l’exé.
Eution de la grace accordée à fa fille.
Pour lui-il fe crut obligé d'aller fe jecter
aux pieds du Roi pour le remercier
d’une faveur f inefperce. ll en fut rech
kvec une bonté dont il parut aufli (as
tisfair à fon retour qu’il l'avoit été du
bienfait,

Cependant la bleffure de Donna Diana
empiroit fenfiblement, Il lui prenoit de

tems
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terns Ca tems des foibleffes, qui faifoient
tromibler le Chiruigien même, Je la crus
mwtaute le troifieme jour; mais etant
revenue à celle à fotce de foins, le Chi.
rui,,ien me dit, qu’on pouvoit efperer
quelque chofe jufqu’au neuvième, Il pro-
mettoit bien plus au Marquis, qui le con-
Juroit à chaque inftant de ne pas lui dés
guifer ce qu’il y avoit À craindre. Elle
peut mourir lui difoitail, mais vous
n'êtes pas vous-même hors de danger,
fi vous ne vous ménagez davantage. Jef
pére que mes foins vous rendront la vie
à l’un à l’autre. Ainf il jugeoit par
{a blefTure de celle de fon amante,
du péril où elle étoit par le flen;
comme il fe fentoit aflés fort pour ne
pas craindre beaucoup pour lui-même, il
commencoit à devenir plus tranquille par
rapport à elle. Ses frequentes foiblelfes
ne laifférent pas de l’allarmer. Mon
Dieu me dit-il un jour que deviendroi s-
je fi jallois la perdre Je ne vivrois pas
un quart-d'heure après elle. Je lui ré-
pondis, qu’il falloit tout efperer de la
bonté du Ciel; que le Chirurgien comp-
toit fes evanouTemens pour peu de
chofe, qu’il falloit faire beaucoup de
fond {fur la jeuneffe, fur la bonté de
fon temperament. Mais après tout, con-
tinuai-je après l’avoir ainfi raffüré le

Ciel
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essCiel n’eit- 11 pas le maître de fa vie, de
la vôtre de la mienne fuopofuns qu’il
vous la ravitle à veus mêmes; ne fau
dieit-il pas vous foûmettre a fes ordres,

lui faire fans murmorer le facrihce de
vôrte jeunefle, de vôtre ranz Ce toutes
Vos cfperances il peut vous enlever de
Même vôtre chére Diana, vous lui
devriez la mème foûmiffion en la perdant.
Aimez- la, mon cher Marquis, elle eit
fi aimable que vous ne fauriez trop l’ai-
Mer; mais fongez que vous devez aimer
Dieu plus qu’elle, qu’un fentiment fi
jufte eft effentiel à un honnête homme.
Quelque fujet que nous aions d’efperer
Qu'elle fe rétablira, envifagez quelque-
fois (a perte pour acquerir la force de
la fupporter fi fa mort trompoit nos ef-
Pérances.  Mettez- vous de bonne heure
A cette épreuve, C’elt le moien de vous
tendre en quelque forte fupérieur à vôtre
Paflion fans aimer moins vôtre
amour fera tel alors que la fageiTe la
Religion le demandent. H me répondit,
Qu'il fentoit parfaitement la verité de mes
Paroles, Mais que regardant la perte de
Donna Diana comme le plus horrible de
tous les malheurs, il lui étoit impolli-
ble de fe familiarifer avec cette affreu-
te idée qu’il s’efforcoit au ,contrai-
te de l’écarter de fon efprit, qu’il

efpéroit
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efp> ut fLulement que f le Ciel la Int
cl. >e, voulvit qu’il vécit après l’a-
voir p.tdue il lui Monnoroit des forces,
Qu'il u spcouvoit point encore qui ne
pouvmient lui venir que de la puiffante
Main de Dieu. Cette réponfe qui mar-
quoit du moins un fond de Religion
Ge Confiance en Dieu me fatisft beaue
coup. Je l’affûrai, que le fecours du

mande qu’il eft jtoûüjours proportions
né à nos peines à nos befoins.

Le château de la Sierra étant devenu
une partie du bien de Donna Diana,
nous ne nous preffions point d’en fortiré y
J'attendois pour cela que le Marquis pût
retourner commodément à Madrid fans
compter qu’il auroit fallu lui faire trop
de violence pour l’en tirer avant qu’elle
fût hors de danger. L'état où ils étoient
tous deux la préfence de Dom Diego
la mienne ôtoient tout prétexte à la
médifance. J’étois dans l'inquiétude en
attendant le neuvième jour dont le
Chirurgien m’avoit parlé comme d’un jour
critique pour Donna Diana. ll arriva
enfin à la referve de fes évanouitiea
mens, qui lui prencient toùjours lors

F

qu’on changeoit l’appareil il ne parut
point que le danger fût augmenté, Le
Chirurgien en témoigna une joie extrême

il
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gp: Arr F7 AE 0 Aa sc PAPE Aer EEH me dit en particulier, qu’il n’apprè-

hendoit plus que le treizième jour,
qu’il répondoit de fa guerifon li tes forces
alloient ausdelà.

Le foir de ce jour heureux c’eftà-dire
du neuviéme, j'étois deftendu pour pren-
dre l’air à la porte du château, j'ale
lois rentrer après y avoir demeuré un
Mmonmjent: j'entendis un bruic de chevaux
Qui accouroient à toute bride, M'’étant
tefourné je reconnus le Brun qui nous
apportoit des nouvelles de Paris, ll avoit
Paffé par Madrid Dom Porterra avoit
pris la pofte avec lui pour nous l’amener.
de leur dis à l’un à l’autre de ne pas pa-
toitre dans la chambre du Marquis que je
H’eu(le là mes lettres, j'ouvris auffia
tôt le paquet, I! y enavoit un pour le
Marquis de la main de Monfieur le Duc
êlle étoit fous cachet volant. Je la Ins
@ant les miennes, car dans l’état oùStoient les chofes je ne regardois point
l'atrivée de le Brun, la réponte de
Monfieur le Duc comme des cvenemens
indifferens, Elle étoit telle que je m'ac-
tendois, c'eft-à-dire tendre Aatteale,

qui promettoit tout fans rien accorder,
ll faut que vous comptiez difoit-on
au Marquis, que je ne vous refuferai
jamais ce qui {era néceffaire à vôtre
bonheur. Ainfi foiez affüré d’époufer

Tome IV. B 3) Donna
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Donna Diana de Velez fi vôtre paffion
Eft li Forte que vous ne la puifliez vain-
Cre. Je fuis fort content du témoignae
Be que Monfieur de Renoncour m'’a
tendu d’elle, mn fentiment à toûe
Jours été que le n:érite la naiflane
Ce doivent être préferés aux emplois

aux richeffes. Mais vous êtes jeune,
vôtre maîtreffe left auffi: vous

Êtes parti de France dans le deffein
2) de voiager quelques années achevez

du moins vos voïages qu’il faudroit
interrompre fi vous l’éponfiez dès au-
jourd'hui. Vous en reviendrez plus
digne d’elle je vous donne ma

1, parole de confentir alors à vos deffeins
Je vous accorde beaucoup ne me re-
fufez pas fi peu de chofe &c.
Toute la lettre étoit ainfi tournée fort

adroitement malgré l’impatiente vie
vactté du Marquis, je ne doutai point
qu’il n’y trouvât quelque douceur,
qu’il ne la lüt avec fatisfaction. J'onvris
enfuite celle qui étoit pour moi. Mon-
fleur le Duc m°y laiffoit voir le fond de
fon cœur s’exprimoit en véritable
pére. 11 ne me cachoit point, que le ma
riage de fon fils avec une étrangére lui
canferoit du chagrin, qu’il dérangeroit
toutes fes vües. Mais fa lettre mè fait

trembler, me difoit.il vif comme
n je
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je le connois, je crains fes refolutions.

2) Si Donna Diana eft telle que vous le
3» dites je ne regarderai point abfolu-

Ment Comme un malheur qu’elle de-
23 Vienne ma fille Jevouslaif.

fe le maître de cette affaire ajoûtoit-
il, je me repofe entièrement fur
Vôtre prudence. Tâchez de guérir
mon fils, de lui faire quitter l’E£
pagne; mais je vous recommande fur
tout de le conduire avec bonté fi
Vous croïez fa guérifon impofiible
J'approuverai tout Ce que vous aurez
fait, &c,
Cette lecture me fit admirer également

la fagefe de Monfieur le Duc, fon af.
féttion pour le Marquis. La confiance
dont il m’honoroit me toucha auifi fen-
fiblement. Je fis quelques réflexions fur
la conduite que je devois tenir fur
l’ufage que je ferois du plein pouvoir
Qui m’étoit accordé. Dans l’extrénité du
Péril, où étoit Donna Diana, ce n'étoit
Pas rifquer beaucoup que de la confoler
Par l’affûrance d’être unie à fon amant,
Si elle meurt, difois-je elle en mourra
Plus contente, ce fera une douleur de
Moins pour le Marquis; fi elle fe réta-
blit, nous la ferons confentir aifèment
à attendre la fin de nos voiages ou fi
l’impatience du Marquis le rend fourd

B x
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aux raifons de Monteur le Duc, nous
prendrons nôtre parti felon les ciicon-
ftances. Je ne vois plus rien qui doive
me faite apprehender Ce mariage. Dom
Diego eft d’une ancienne maifon il a
fervi fon Roi avec honneur, dans un
emploi diftingue; fa fille el à préfent
un parti très riche outre fon mérite
fa beauté, qui la rendent digne d'une
couronne. Après avoir pris cette réfolu-
tion, je cachetai la lettre adreffée au
Marquis je remontaià fa chambre, Je
viens vous apprendre, lui diceje que le
Brun elt de retour: voilà la lettre que
Monfieur le Duc vous écrit, TI l’ouvrit
avec une ardeur furprenante. Mais lorf=
que je croiois qu’il alloit la lire il s’are
réta avec une efpéce de fraïeur pour me
demander fi je ne favois pas déja ce
qu’elle contenoit. Epargnez-moi un coup
mortel, me dit-il, je ne la lirai pas fi
elle m'’elt contraire, Lifez, lifez, loi
dis-je on n’a pas deffein de vous ôrer
la vie. ll lalàt, comme il avoit l’ef-
plie très- pénétrant i! fentit tout d’un
coup fur quel efpoir Monfieur le Duc
exigeoit des délais, Cependant il parut
touché de fa bonté, je vis queiques
larmes couler de fes yeux. Je lui de
mandai sl n’étoit pas content, de
quoi il pouvoit fe plaindre, Non me

répon-

Ad
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mme
re; ondit-il, je ne me plains pas de mon
père; il me promet fon confentement
après nos voïages fi je continue d auner,
Je le connois trop bien pour craindre
Qu'il manque à fa promeffe mais pour-
Quoi efpére-t-il que mon amour pourta
S'affoiblir, car c’eft le but de fon cruel
retardement (Gi je lui ai fait affes con.
Noître que je fuis incapable de chan-
ger, pourquoi me caufer des tourmens
inutiles en differant fi long» tems mon
Donheur Si vous vouliez faire attention,
Tepliquais je, que vôtre mariage fixeroit
tout d’un coup vôtre-jeunelle, vous
Ptiveroit de mille avantages, qui font
tncore néceffaires à vôtre éducation vous
Conviendriez que Monfieur le Duc rai-
fonne avec beaucoup de fageffe. Mais
laiffons aujourd’hui le foin de l’avenir.
Donna Diana n’eft pas en état de penfer
À des nôces.  Bornons nous au prefent.
Allez lui faire part de la lettre que vous
Venez de recevoir. Cette nouvelle qui
la comblera de joïe y pourra contribuer à
fon rétabliffement. Je confens meme,
fi vous voulez que nous lui cachions
Qu'elle a d’autres délais à craindre que
£eux de fa guérifon. Nous nous rendimes
Enfemble auprès de fon lit. Nous la
trouvämes affes tranquile, Elle prefenta
la main au Marquis en le volant appro-

B 3 chers
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ther; car il fembloit, que l’accident qui
lui etoit arrivé, les eût rendus plus fa-
miliers. Elle lui dit en le prévenant
d’une voix foible, mais les yeux attaches
fur lui, toùjours pleins de cette dou
ce vivacité que toute la force de fon
mal ne pouvoit éteindre Cher Marquis
j'étois occupée d’une penfée bien affiie
geante. Je penfois, que vous ne m’aie
merez plus après ma maladie, Je perdrai
peut-être ce peu de beauté qui vous avoit
touché vous ne me verrez plus qu’a-
vec indifférence. Il ne médita point fa
réponfe. Quand vôtre maladie pourroit
vous changer lui dit-il, m’empêchera-t-
elle de vous voir toñjours du même œil 7
N’eft-ce pas moi qui ai commencé à vous
aimer Pourquoi voulez-vous que je puif-
fe finir? Non, non, quoique j'aïe pris
ma pallion par les veux, c’eft dans le
fond de mon cœur qu’elle eft à préfent,

je fens bien qu’elle n’en fortira jamais.
Je vous en apporte des preuves, ajuûta-
t-il, heureux f elles pouvoient vous
caufer quelque joïe. Nos cœurs s’uni-
ront quand vous voudrez pour ne fe
féparer jamais; mon pére y donne les
mains, me permet de vous époufer.
Mon valet de chambre arrive de Paris
avec cette heureufe nouvelle. ŸY confene
tez-vous, chère Diana, continua-teil ren

fe
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fe jettant à genoux, s'appuient fur
fon lit; vôtre cœur n’oppofe-t il rien à
Ma felicité, me rendra.t-il heureux
fans répugnance Ÿ C’eft entre vos mains
Qu’eft maintenant mon fort, je veux qu'il
dépende de vous toute ma vie.

Que l’amour eft une étrange valfion
Donna Diana malgré l’affoibliticment où
une mortelle bleflure l’avoit réduite des
Puis neuf jours me parut plus charmante

Lan

Que jamais après cette agréable affürance,
Aout le fang qu’elle avoit repandu n’em-
pécha pas que fon vifage ne {e couvrit
d’une couleur vermcille qu’il ne
fortit de fes yeux mille traits de flamme.
Elle ne répondit que deux mots, mois
qui faffifoient pour exprimer tous fes
fentimens. Je ne fouhaite la vie que
Pour être à vous, lui dit-elle en ferrant
{fa main je prierois le Ciel de me la
ravir, li vous deviez ceffer de m’aimer.
Je l’interrompis, dans la crainte que trop
d’agitation ne Îui devint nuilible. Je con.
firmai le difcours du Marquis en l'affür-
tant que Monfieur le Ducde m'a-
Voit écrit dans les mémes termes,
qu’elle feroit recûé à la Cour de France
avec admiration. Le Chirurgien, qui vint
un moment apres nous avertit, qu’un
entretien fi animé arrétoit fes remedes
il nous pria de nous retirer.

Ba Dom
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mes devoir lui découvrir en mênie-tems
le vrai nem du Marquis I! fut pénétré
d’une vive joie, lui rendit mille graces
de l’honneur qu’il faifoit à fa famille. Le
Marquis l’embraffa tendrement, le trait-
ta d'avance de fon cher père. 11 fit les
mêmes careffes aux trois fréres de fon
amante, Tout le monde prit part à cet-
te agréable nouvelle, la joïe paroiffoit
commune. Mais hélas! elle devoit ètre
bien courte. C’étoit une efpéce de dé-
luffement pour nous préparer à la plus

j vive de toutes les douleurs. De quoi

Dom Diego étoit déja inîtruit du re-
tour de le Brun lorfque nous lui appri-
mes le fuccès de fon voia7e. Nous crû-

fervent toutes les précautions humaines
contre l’immuable difpofition des volon-
tés de Dieu Les remèdes de l’art, les
foins de l’amour, nos vœux nos défirs

nos larmes, rien ne pût conferver au
Marquis l’aimable Donna Diana. Je vou-
drois pouvoir eviter ce trifte endroit de
mon llifloire, Je fens, qu’il me fera
difficile de repréfenter au naturel une
fcéne fi douloureufe, On fera furpris
avec raifon que j'y trouve cette diffi.
culté moi que tant d’évenemens triftes,
dont j'ai été le fujet ou le témoin de-
vroient avoir accoûtumé à parler le lan.
#oge de la triftelfe de la douleur, N’efk

ce
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Ce pas peut-être aufli, que mon cœur 1
aïant fait une expérience piefque conti-
nuelle en porte le fentiment à un ex-
cès, uuquel je ne trouve plus d’expref-
flons qui puiffent atteindre? Quoi qu’il
en foit, voici la plus matheureufe avan-
ture de nos voiages la plus rude
tpreuve où la vertu du Marquis ait eté
expolee,

Nous nous étions mis au lit affés tard,
avec une opinion très favorable de la
bleffure de Donna Diana. Le Marquis
S'étoit endormi affôrément dans les plus
douces idées du monde. Je dormois
Moi-même d’un profond fommeil, lors
Qu’on vint m’éveiller tout d’un coup avec
Violence, C’étoit le Chirurgien, qui me
déclara nettement, qu’il etoit trompé li
Donna Diana avoir plus de deux heures
à vivre. Que m’apprenez-vous lui dis-
je elle étoit hier ñ bien quand nous la
quittämes, Il me répondit, qu’à parler
juite elle n’avoit jamais été bien, mais
Qu’il en avoit néanmoins efperé quelque
£hofe jufqu’à cette nuit. Vous favez,
ajoûta-t-il, que je couche fur un matelas
dans fa chambre; je me fuis approché
d’elle vers une heure, je l’ai trouvée
fans poulx fans connoiffance, Mon
elixir l’a fait revenir à elle, mais avec
tant de fignes d’une Mort prochaine que

Bs J'ai
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J'ai défefpéré de fa vie. J'ai fait avertir
fon père le Curé, qui font actuelle-
ment dans fa chambre.  Lorfque fes affai-
res ont été finies avec Dieu elle a de
mande avec empreffement à parler à
Monfieur le Marquis. Je n’ofc lui porter
une fi fâcheufe nouvelle, j'ai mieux
aimé commencer par vous-même, M’étant
levé à l’inftant, je le fuivis à la chambre
de Donna Diana. Elle me demanda lorf.
que je fus auprès d’elle, fi je ne lui don-
nerois pas la confolation de voir fon cher
Marquis avant que d’expirer. Je lui rés
pondis la larme à l’œil que j'allois l’é-
veiller, c’eft-à-dire lui porter le coup de
la mort à lui-même, en lui apprenant
qu’il étoit prêt de la perdre. Dans le
fond je me trouvai dans un extréme em-
barras au fortir de la chambre. Comment
lui annoncer cette nouvelle Comment
l’expofer à voir expirer à fes yeux fon
amante Encore fi j'euffe pù m’affûrer,
qu’il en feroit quitte pour des cris des
larmes. Mais qui pouvoit me répondre
de fa vie foible encore comme il étoit,
frappé d’un coup fi imprévû, tranfporté
de douleur d’amour Quelque touché
que je fuife de la fituation de Donna
Diana je balançai je lui accorderois
cete fatisfaction; car enfin le Marquis
me tenoit lieu de tout je n’avois rien

de
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de fi pércieux à conferver, Le Ciel me
fecourut dans eette peine, en m’infpirant
tout d’un coup un deffein qui fervit non
feulement à procurer à ces deux tendres
amans l’unique témoignage d’amour, qui
leur reftoit à efperer l’un de l’autre; mais
Encore à moderer les tranfports du Mar-
Quis avant après la perte de fon aman=
te. f'allai droit à fa chambre qui etoit
depuis quelques jours proche de la mien-
ne. Je le trouvai éveille, Monfieur
lui dis-je d’un ton ferme pour lui infpi-
rer d’abord de la force je viens de voir
Donna Diana, qui m’a paru plus mal
qu’hier. Je fouhaitterois que vous la vif.
fiez auffi, Vous ne fauriez marquer trop
d'affection pour une perfonne à qui vous
êtes fi cher. Je vous dirai bien plus:
Monfieur le Duc vôtre pére me laitle la
liberté dans une lettre que je ne vous
Ai pas fait voir, de vous unir avec vôtre
amante je veux vous accorder ce matin
cette fatisfactioN car enfin fi le Ciel
difpofoit d’elle, ce feroit pour vous un
fouvenir confolant, que celui d'avoir été
fon époux. J'ai eu foin qu’on fit aver-
tir le Curé,  Leveze vous, venez fi
vous voulez avec moi, Mais quoique je
ne défapprouve point vôtre douleur
le vous recommande de vous rendre um
Peu plus maître de vous-même, de

B6 ne
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ne pas marquer tant de foiblesfe. Songez
que vous avez pour témoins des Efpagnols,
qui favent eltimer la grandeur d’ame
qui connoiflent mrintenant vôtre nom.
11 ne vous feroit pas honorable de man-
quer de courage en leur prefence. En
un mot, vous avez la gloire de Mon-
fieur le Duc lu vôtre à conferver
qu’un fi grand motif vous foûtienne
lorique je fais pour vous beaucoup plus
peut-étre que je ne dois, fauvez moi la
honte de vous voir faire une lâcheté fous
ma conduite.

11 me parut un peu étourdi d’une ha»
rangue fi fevére, mais c’étoit l’état où je
voulois lemettre, Il prit fes habits avec
emprefiument. Je lui repetai plufieurs
fois en allant, furtout Monfieur, point
de foibleTe: fongez à vous, ne vous dés-
honviez pas. Nous entrâmes dans la
chambre, Donna Diana étoit prefque exe
pirante mais comme elle confervoit tous
te fa raifon elle nos apperçut. Le
Marquis jugeant bien par le trifte appareil,
dont elle ctoit environnée qu’elle n’étoit
pas cloignée de fa fin alloit fe jerter à
genoux auprès d’elle je l’arrétai par la
main, le préfentant à Dom Diego,
qui étoit appuie contre le fit: Voilè,
Monfieur lui dis- je le fils unique de
Monfieur le Duc de vous favez de

quelle
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quelle tendroffe il ett rempli povr Donna
Diana fouffrez pour fatisfaire fa douleur

fon amour, qu’il s’uniffe avec elle par
des hens que la mort feule pourra rom-
pre. Je vous demande cette grace pour
lui, au nom de Montieur le Duc {on
pére, Dom Diego répondit en verfant des
larmes qu’il confentoit à ra demande,
Comme au plus grand honneur qu’il pût
recevoir. Tous les affiitans éclatoient en
pleurs en foûpirs. Je priui le Curé
de s'approcher, Donna Diana eut encore la
force de tendre la main à fon cher amant,
Elle lui donna fa foi après avoir reçù la
fienne le Prétre leur accorda ia bé-
nédiction.

Je ne fai f lon pourra lire ce récit
fans émotion maisil eft certain que le
cœur Je plus infenfible auroit été touche
d’un fi tendre fpectacle, Le Marnuis con-
tinuoit de tenir la main de fon amante
entre les deux fiennes, H la regardoit
deéfaillir fans qu’il pût prononcer une
Parole. Chaque fonpir, qu’il lui voroit
Pouffer, lui tiroit une goute de fang du
‘tœur. Pour ele on l’entendoit dire quel-
Que-fois d’une voix interrompue, qui
commençoit à s’éteindre Adieu, mon
cher Marquis, fouvenez vous de moi
je meurs vôtre époufe De temsentems
£lle faifoit un effor: pour lui ferier la

B7 main.
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main, Elle tourna une fois les veux fur
moi elle me dit en me montrant la
main de fon amant C’eft à vous que
j'en ai l’obligation. Jaftectois de les ex-
horter tous deux à prendre courage
à fe foûmettre aux ordres du Ciel mais
ma fermeté n’étoit que fur mon vifage

Je me retournois fouvent pour effuier
des larmes que je n’etois pas le maître de
retenir,

Pourquoi m’occuper fi long-tems d’un
fi trilte objet Enfin l’aimable linfore
tunée Diana pouflà un foûpir qui fut le
dernier de fa vie, Elle eft morte, Mon.
fleur, dis-je au Marquis d’une voix ferme,
il n’eft plus queftion que de la recom-
mander à Dieu, de fouvenir d’elle.
Je l’arrétai entre mes bras comme il fe
jettoit fur fon corps. 11 fit des efforts vio-
lens pour m’échapper, mais les Forces lui
manquant tout d’un coup, il tomba fur
moi fans connoiffance. Scoti Briffant
m'’aidérent à le porter à fa chambre, après
que j'eus boifé refpeétueulement la main
de Donna Diana que je ne devois jamais
revoir. Elle ne me parut pas changée par
la mort. Destraits auifi reguliers que les
fiens ne pouvoient pas être aifément défis
gurés fi lon excepte un peu de pâleur,
on l’eût ptis pour une perfonne fatiguée,
qui dormoit d’un fommeil doux paifible,

J'aue
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J'aurois fait tranfporter fur le champ

le Marquis à cent lieues de l’Efpagne
fi j'euffe crû le pouvoir fans danger.
Mais quelle apparence de Pexpofer fitôt
aux agitations d’une longue route? quoique
fà bleffure n’eût plus rien d’abfolament
dangereux, les chairs étoient encore dés
licates mal-raffermies. L'ordre du Chi-
turgien l’obligeoit à garder un regime exact,

à fe ménager beaucoup. Je refolus
donc de retourner à Madrid. En faifant
Ces réflexions, je travaillois à le retirer
de fon évanouilfement, Il n’eut pas plù-
tôt repris la connoiffance qu’il jetta fes
tegards autour de lui; volant que nous
environnions fon lit de manière à prévenir
tous fes tranfports il leva les yeux
les mains au Ciel avec un mouvement
tout paffionné. O Dieu! s’écria-til, ne
Me fera-t-il pas permis de la fuivre Faut-
il vivre fans elle! Ah mon cher pére!
ajoùta-t-il en s’adreffant à moi, pourquoi
m'empéchez-vous de mourir Je m’allis
auprés de fon lit, je pris fes deux
Mains dans les miennes, Hé quoi, lui
dis-je mon cher Marquis, vous perdez
tout d’un coup les fentimens de courage
dont je vous ai crû tantôt fi rempli!
Vous regardez la mort comme le feu! reme-

de de ves maux, vous ne penfez pas
Que vôtre raifon vôtre générofité peu-

vent
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vent fuffire pour vous confoler Men
cher enfnt, ecoutez-moi! Je ne vous
demande qu’un moment de réflexion de
qu! vous ploignez-vous®? Hit.ce de Mon-
fieur le Duc vôtre pére, qui vous a ecrit
d’une monicre D tendre, qui n’a rien
refufe à vos defiis Eft-ce de vôtre chére
epoufe, qui à paru fi fauisfaite d’emporter
ceite qualite en mourant, qui s’affige
peut être maintenant de vos pleurs
parce qu’elle ne défire que de vous voir
tranquile heureux Eft.ce de moi qui
vous regarde comme un cher fils qui
m'’elt plus précieux que moi-même
Qui ant fait pour vous jufqu’à préfent tout ce
qu’une tendreife extrême a pû m’infpirer
11 ne refte donc que Dieu que vous-puiffiez

accufer de vos peines. Oui c’eft Dieu
feul qui les caufe, vous ne pouvez les
attribuer qu’à lui, Voïez donc maintenant,
fi vous pictendez rélifter à fes ordres,
l’irriter par vos murmures le combattre
par vos tranfports, le méprifer mème
en jui refufant vôtre foûmiffion par un
écfefpoir obftiné, qui femble lui repro-
cher de l’injuftice. Je ne veux point
vous croie capable d’un fi terrible excès
d'impieté Vous avez de la Religion
on ne peut être honnête homme fans en
avoir, voici le tems d’en faire ufage.
Allons mon aimable Marquis, ajoûtai-

je»
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je, en l’embraffent avec tendreffe, pre-
nons nôtre malheur en gens d'honneur,

en Chrétiens. Pleurons enfemble la
charmante Diana, mais refpeétons le Ciel
en la pleurant; méritons par une dou-
Jeur fi jute fi foùmife que Dieu lui-
Même nous confole,

Je ne fai s’il faifoit quelque attention
à mon difcours. ll avoit la moitié du
vifage appuiée fortement contre fun oreil-
ler les yeux fermés, quoique j'en vii-
fe couler inceffamment un ruiffezu de
tarmes fes mains, que je tenois, trem-
bloient quelque fois avec beaucoup de
violence par un effet de la vive agitation
de tous fes efprits, Vous ne me répons
dez rien, reprissje d’un ton plus trifte
Je vois bien Que vous n’avez plus d’a-
Mitié pour moi, que vous voulez me
faire mourir moi-même de chagrin, Il
Ouvrit les yeux à ce reproche, Ah! me
dit.il, je vous aime toùjours mais mon
défefpoir n’eff.il pas bien juile que fe-
rai-je de la vie, fi vous ne me permet-
tez pas de mourir vous devriez me dons
Ner la mort par compalfion. Si vous me
la refofez, ma douleur me la donnera
bien fans vous. Je lui propofii de quit
ter le lieu funefte où nous étions. ll me
tépondit, que tout lui étoit indifferent,
Que par tout où nous irions il fauroit bien

trouver
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trouver un tombeau. Je profitai de ce
confentement, aïant fait mettre Scott
à ma place j'allai trouver Dom Diego;
qui étoit plongé dans une profonde trif-
teffe. Je lui dis en deux mots, que
Petois dans le deffcin de partir pour Ma-
drid, que je le pricis de nous prétef
un carrofle que le trifte état où étch le
Marquis m'’obligeoit à ce départ précip'e
té, ne nous permettioit pas d’affitter
aux funerailles de Donna Diana mais
qu’aufli tôt qu’il commenceroit à deves
nir un peu plus tranquile nous ne man-
querions pas d’ailer chés lui, pour lui
Marquer nôtre reconnoiffance, l’aff-
rer d’une éternelle amitié, Il voulut m’ac-
compagner à la chambre du Marquis, Je
le conjurai de ne pas même paroître de-
vant lui, parce que fa préfence ne feroit
qu'initer fon défefpoir. J'y avois laité
{es trois fils, je lui dis, que cela fuf-
fifoit. J'y retournai pendant qu'on pré-
paroit le carroffe. Un moment de mon
abfence y avoit caufé bien du défordre.
À peine avois-je été dehors, que le
Marquis étoit retombe dans un trranf
port plus vif que jamais, ll avoit fal-
lu des efforts infinis pour le recenir
l'empêcher d’attenter für foi. même.
Il vouloit aller à la chambre de fon a
manté, pour la voir encore, expirer

auprès
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auprès d'elle Sa douleur s’exprimoit
d'une manière fi tendre fi vive, que
Je trouvai tous les affiftans les larmes
aux yeux autour de lui Ma prelence
parut le calmer un peu. Partons lui
dis-je, allons chercher un fejour plus
heureux, Je lui fs prendre malgre lui
Quelque nouniture pour le forifer; il
Re prononça plus un feu! mot jufgu’au
Moment du départ. Nous nous mimes
dans le carroffe, nous arrivämes le
foir chés Dom Porterra. On juge bien,
Que je ne fus guères tranquile l'ur la ruu-
te, que j'eus befoin d’une continuelle
âttention pour le moderer,

Quelques jours fe pafférent. Mes in.
ftances, celles du Comte de Mancenez

de tous nos amis le firent enfin res
honcer au deffein de mourir. Mais lorf,
Que j’eus tiré de lui cette promeffe il
Me dit; Je vous promets trop, peut-
être plus que je ne puis vous tenir. Je
lui repondis, que fa parole étoit un gage
Qui me raffiroit entièrement, que je
comptois d’ailleurs extrémement fur fon
courage qu’il falloit qu’il achevât prompe
tement de fe guérir pour quitter PEL
Pagne fuir des lieux qui lui avoient
ête fi funeftes; que je lui promettois de
Ne jamais combattre fa douleur tant
Qu'elle feroit raifonnable, qu’il trou.

veroit
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véroit toùjours en moi un ami tendre
fidéle dans le fein duquel il pourroit
verfer librement fes pleurs. ll m’em-
braffa en m'affürant, que depuis qu’il
avoit perdu fa chére Diana, j'étois ce
qu’l «voir de plus cher au monde. Cette
manière de le confoler en entrant dans
fes peines en fattane fa trifteife, me
fembla le meilleur de tous les remédes.
1 me réuifit mieux que n’auroit fait une
morale étudiée, des remontrances fe-
vêres qu’il n’étoit point en état de goù-
ter Le Comte de Mancenez m'avoit
propofé plufeurs Fois d’aller voir ta belle
maifon de l’Efcurial, où it avoit un pa-
rent Religieux parmi les Jeronimites. Je
tâchai d'engager le Marquis à faire ce
petit vosage.  J'efpérois de le ramence
de là, {fi non confolé, du moins affés
mautre de fon trouble pour voir nos
amis, prendre congé d’eux nous
Mettre enfuite en chemin pour Lisbonne,
Le Roi ctoit revenu à Buen-retiro, ce
qui devoit nous donner‘ plus de liberté
à l’Efcurial. Nous partimes après que le
Comite eut envoié un laquais à fon pa-
rent pour l’avertir de nôtre atrivée, 11
étoit Procureur du Monaitére de Saint
Laurent c’elt-à-dire, qu’il y étoit le
Maître car Ces fortes d’emplois donnent
un plein pouvoir parmi les Moines, Nous

nous
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LaLoOus reffentimes de fon autorite par la
Bonne chere qu’il nous fit faire pendant
ttois jours ll avoir l'humeur gue
vive, le tour d’efprit agrerble Le
Comte l’avoit prévenu fur la triitelfe du
Marquis, de forte qu’il n’épargna rien
Pour le divettit, tui infoirer de la
iuie, (l nous fit voir les appartemens du
Roi, PEglife qui eÆ magnifique la
Chapelle inferieure où font les Maufoiées
des Rois d’Efpagne, Il nous conduilt
fi dans les deux Bibliothèques, où
Nous vimes plufieurs Religieux un livre
à la main qui paroiffoient trovailler avec
Spplication.  L’étude eft ici en honneur,
Tous ditil. vous trouverez peu de
Religieux en Ffpagne, qui aient plus
d'inctination que nous pour les lettres,
H et forti de Cette maifon quantité de
bons ouvrages, dont l’Eglifs l'Etat
teffentent l’utilité, c’eft à nos Savans
Que nous devons l’eftime dont le public
Rous honore. La Providence s’en mêle,
äjoûta.t.il car il ct furprenant, qu’il fe
trouve quelqu’un parmi nous, qui ait le
Courage d’ellurer les peines de l'étude.
Je ne parle point des peines propres du
métier, elles font douces quand l’inclinas
tion s’y trouve; je parle des maniéres
dures que nôtre Supérieur Général prend

l’épard de ceux qui étudient. Ni dif
tinétion

LS
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tinction ni faveur. C’eft un homme
groilier, fans nailfance fans mérite
qui s’ult elevé je ne {ui par quels moiens
au rang qu’il occupe, qui ne fait point
de cas des Savans, paice qu’il ignore
jufqu’aux premiers elemens des Sciences.
Cela eft vrai, répondit le Comte de
Mancenez il ef connu fur ce pied là
dans le public; mais vôtre contolation
doit étre, qu'il eft trop vieux pour qu’il
puifle vivre long-tems. 1} faut que vous
failiez connoître à ces Mellieurs contie
nua-t-il, celui que tout le monde lui
fouhaite pour fucceffeur, dont vous
m'avez parlé tant de fois avec éloge. Il
cft auffi aimable repliqua le Procureur
que l’autre eft brufque farouche. Vous
verrez un homme, qu’un long commerce
du monde a poli, qui a rapporté de
la Cour de Rome, où 1l a demeuré long-
tenis une expérience confommée les
maniéres les plus civiles; fans y avoir
pris cet air double miftérieux qu’on
acquiert ordinairement en Îtalie de forte
qu’il eft tout à la fois d’un caractére aie
mable ouvert dans la focieté, d’un
efprit très délié pour les affaires. Je
marquai quelque curiofté de connoître
un Religieux de ce mérite. Elle fut fà-
tisfaite le foir. Il étoit Supérieur pare
ticulier de Saint-Laurent. vint en

cétté
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Cette qualité nous tenir compagnie à
louper, nous ne trouvâmes dans fon en-
“rerren que de nouvelles rifons de l’eiti-
mer, J'ai crû devoir aux civilires que
tous reçûmes de lui le court éloge que
J'ai Fait de fon mérite 11 s’appelloit le
fére Codranos Le Procureur continua
à nous parler des Religieux de cette
Maifon qui faifoient profeifion d’aimer
l'etude. Oa ne fèta pas fâché de voir
Ici leurs noms leurs talens tels qu’il
Nous les fit connoitre,

Le premier le plus ancien fe nome
Moit le Pére Benito. Il étoit homme de
Condition Toute fa vie avoit étéemplo-
lée à l'étude, L’Efpagne elt inondée de
Tes ouvrages. C’étoit un Savant d’une
érudition vafte, qui embraffoit tout,
Une mémoire heureufe une ardeur infa-
tigable pour letravail, fes voiages fes
Têcherches la multitude de fes vo-
lumes l'ont mis dans un rang ditlingué
Parmi les Auteurs Efpagnols Mais dans
le Fond il ne faut pas chercher chés lui le
choix du bon le difcernement du meil.
leur, le goût du ftile même dans fa Lans
Bue naturelle, l’exactitude la profon-
deur de la critique. C’étoit un homme,
€N un mot qui favoit médiocrement plu
lieurs Langues qui travailloit beaucoup,

qui a compofë un grand nombre d'ou-

Vrages. Us
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Un autre que nous vimes dans la Bi

bliothéque avoit enttepris le Recueil dé
tous les Ilittotiens de latMonarchie Efpa-
gnole, Son nom étoit le Pére Quiberos
L’entreprife palle fes forces, nous dit le
Procureur en branlant la tête s’il n’étoit
quettion que de neus donner le texte de
chaque Auteur, en le copiant exactement
fur les Manufcrits ou fur les Livres déja
imprimes je crois qu’on pourroit atten-
dre de fui quelque chofe d’exact: mais de
bonnes differtations, des éclairciffemens,
un jugement fr du mérite de l'utilité
de chaque Hifturien des conciliations de
tes ou de faits c'elt ce que perfonne ne
croit qu’il puille exécuter. l! faut pour
ce'a de l’efprit, du difcernement, une
profonde connoiflance de l’Hiftoire. Ce-
pendant ajoûta.t-il, il a pris avec lui un
affocie qui eft habile homme donc il
pourra tirer de grandes lumières, On
l'appelle de Père Telos.

Nou en vimes quantité d’autres, dont
le Frocureur nous fit fuccellivement le
portrait. Le Père Ramnes, homme vers
{ë dans la lecture des Péres, dans l’'HiZ
toihe Eccleflaitique. On a de lui quel-
ques ouvrages d’une exactitude qui lui
fait honneur. Le Pére Vedto, ancien
Profuifeur de Theologie c’eft-à-dire,
qu’il y avoit plufieurs années qu’il l’avoic

enfei-
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tnfcignée, car il n’avoit point exercé ce
Métier longstems le Procureur nous
dit, qu’il y paroilfnit bien à fes ouvra-
Bes. C’etoit d’ailleurs un efprit fin
cultivé, qui étoit propre fur tout à com-
Pofer de petites Pièces Le Pére Sipes,
Auteur d’une Hiftoire célébre dont le
fRom m'a échappé fon Livre a fait la
fortune de l’Iimprimeur, C'’etoit un jeu
fe homme qui avoit beaucoup d’efprit

de lecture, mais Un peu trop preve-
hu de fon mérite Nous eômes un mo-
Ment de converfation avec lui. Il me
Thontra quelques Pièces de Vers Francois
Qu'il avoit mis, Me dit-il en mufique; 1l
'h’affüra qu’ils étoient de fa facon. Je
tes favois néanmoins par cœur depuis
Plus de dix ans. j'admirai cette rencons
tre comme une cfpéce de Phénomène
Litteraire,

Le Procureur nous fit remarquer deux
Religieux de bonne mine, qui conteftoient

enfemble au coin d’une fenêtre, appa-
temment fur quelque point d’érudition.
Voiez-vous me êit-il celui qui a le vis
fige plein vermeil il s'appelle le Pere
Erafmos. C'eft un homme qui a beau-
Coup d’efprit de facilité pour le tra-
Vail, lt s’elt chargé d’un ouvrage conti.
dérable il eft capable de s’en tirer avec
Rouneur. Il à l'humeur gaie, il tourne

Tome IV, C agrèa-
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agréablement un bon mot il aime {fes
amis, les fert avec zèle dans l’acca
fon, enfin il a mille qualités eftimables-
D’un autre côte voulez vous connoutré
un bourru fic fé un milantrope un atra-
bilaire, nn homme qui haït le travail
qui à l’efpiit pefant, un medifant qui né
menage ni ceux qu’il hait, ni ceux qu’#

iime Ha ha incerrompis-je, vousparlez fans doute de celui qui eft avec lé
Pere Erofmios voilà deux hommes d'uf
caractere bien different. Point du tout
me réponditeil, je vous parle du mé
me homme: c’eft le Pére Erafmos lui-mé
me, qui reunit toutes Ces contrarietéf
H nv a qu’à le voir dans des momens
differens. Tantôt il eft tel que je vous
l’ai reprefenté d’abord un inftant après
On ne le reconnait plus. On diroic, qué
cet Ctrange bomme a deux ames qui
prennent le deffus tour à tour, qui
font oppofées dans toutes leurs inclinæ
tions, It elt animal raifonnable commé
vous moi, mais on ne voit jantals
oue la moiie de ce qu’il eft; quelque
fois il elt raifonnable, quelque fois
ce n’eit qu’un animal L'autre Pére, qué
elt avèc lui, fe nomme le Père Tiimat
1 a du favoir de l'ésudition mais
conme il n’a pas la tête des plus for-
tes, on Craint qu’à force de la charge

ja
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hous fic ainli paffer en revue la plupart
des Religieux de fon Monattére Le tour
Qu’il donnoit a fes louanges on à fa cri-
tique nous divertit agréablement. J'eus
foin le foir d’ecrire tout Ce que je pus
appeller de cette converfation, je la
Mets ici telle que je la trouve encorefur mes tablettes. klle fervira du moins
È faire connoître que les (ciences ne
font pas négligées en Efpagne, que le
Monattére de Suint- Laurent de l’Etcurial
fenfernie quantité de perfonnes de méri-
te. Il m’en eft échappé plufieurs, dont
ie n’ai pû rappeller les noms.

Le Marquis parut infentible à tout ce
Que le Pére Procureur fit pour le réjouir.
A ne prétoit pas même l’oreille à la cons

La

Yerfation. Son ame étoit au tombeau de
Yonna Diana, Je l’excitois quelque-Fois
Pour interrompre fes trittes réveries: il
Me prioit d’être fans inquiétude, il
M'affÿroit, qu’il écoir tranguile; mais fes
loùpirs le trahiffoient, fouv:nt même
des pleurs échappes malgré lu Nous
Quittâmes l’Efcurial après y avoir dem ue
TC trois jours. Etant retournés à Maliid,
Je ne fongeai plus qu’à hâter nos adieux

Pour fortir promptement d’Efpagne Je
Dalançai longetems, {fi je partirois fans
voir và mes parens qui d vicne
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en divers endroits du Roiaume ou de
Moins fans me faire connoitre de l’un
d’eux qui étoit ordinairement à la Cour
Je ivois vit fouvent, mais comme s'il
n’eñ été pour moi qu’un étranger. Er
fin je pris la réfolution de n’en voir au-
cun Peut-être faudra t-il, me difois-
je, non feulement leur apprendre mon
nom, nas leur prouver ma naiffancé
Les Efpagnols font fiers Je ne fuis point
d’ailleurs en état de les voir avec plaibr.
Je donnai ordre à Scoti de fe préparer aV
voyage de Lisbonne. Pour nos vifites
d’adieu, j'aurois fouhaité de pouvoir nous
difpenfer de celle que nous devions à
Dom Diego de Velez, Je ne prévoiois
que tron la douleur qu’elle coûteroit av
Marquis Mais la bienféance le deman-
dcit ñ abfolument, qu’il fallut s’y rê-
foudre. Nous commençâmes néanmoins
par M. le Duc de Montalto. Nous ne
l’avions pas vû depuis qu’il étoit vent
lui même voir le Marquis à Buen-retiro.
Le bruit public lui avoit appris nos mal-
heurs. {l fit mille careffes au Marquiss

il eut l'attention de ne lui rien dire,
qui pût renouveller le fouvenir de
perte, !l le pria de lui donner de fes nou-
velles, à quelque éloignement qu’il pôt
fe trouver de l’Ffpagne lorfque nous
Jui eèmes appris que nous prenions le

chemin
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Chemin de Lisbonne, il nous offrit des
lettres de recommandation pour diver® foi
Seigneurs de cette Cour, Nous les ac H
Ceptâmes, quoique nous en euilions ap-

ï

Porté de Paris, que nous n’euilions chER
deffein d’en faire ufage qu’a l’extremité a
du befoin, Le dernier adieu Fut très- ur
tendre, Cet aimable Seigneur nous cu will,

dabrafa mille fois, nous pria de le re- ét
£arder toäjours comme un de nos mails vob
leurs amis, Nous allâmes de là ches la Wyhs
Plèpart des perfonnes de Madrid de HW

Qui mous avions recû des marques d’ami-
tié ou de civilité. Je remis an lende<
Main nos deux plus cheres vifites je
Veux dire celle de Monteur le Comte de
Mancenez, celle de Dom Diego. AL.
{ons voir nos chers amis dis-je au Mars
Quis, commençons par l’aimable Comte
de Mancenez, qui vous à marque tant de
tendreife pour qui vous ne favriez
AVoir trop de reconnoillince d’amt
tié, Je l’avois fait avertir par un la.
Quais, ]l (e mit à pleurer en nous votant.
Nous fimes la méme chofe de nôtre côté,

nous demeurânies ainfi quelque tems,
fans avoir la force d’ouvrir la bouche,
Donna Elifa accourut lors qu’elle cut
2Ppris nôtre arrivée, nous trou-
Vant dans gette trifte fituation elle fe

C3 mit
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mit a pleurer avec nous, Enfin jc pris
la parole pour leur marquer à quel point
nous ét'ons touches de leurs maniéres
gentreufes de la conitance de leur
anvtié.  Nôtre entretien fut tel qu’on
peut {e l'imaginer, Il fallut leur promet
tre de diner pour la dernière fois avet
eux. On ne pût s'empêcher de tomber
plufieurs fois fur l’infortunée Donna Dia-
na, les larmes reconimencoient toù-
jours. La fincère amitié caute des fen-
timens auifi tendres prefque auffi vio-
lens que l’amour. Nous quittèmes cetté
charmante fœur cet aimable Frère avec
Ges regrets quine peuvent être exprimés,

nous leur jurâmes un attachement
un fouvenir éternel. Le Comte voulut
encore nous accompagner chés Dom Die-
go. Il nous attendoit, je l’avois fait
avertir auffi. Le Lecteur me pardonnera
fi J'évite la mémoire de cette douloureufé
entrevhé.  !l m’en coûte trop, lorfque
je rappelle une trifte(le que j'ai fentie.
Mon cœur s’émeut encore les
traces de mes plus anciennes douleurs
fe renouvellent. Je ramenai le Marquis
dans un état à me faire balancer, f nous
partirions le lendemain fuivant les or
dres que j'avois donné à Scoti. Cepen-
dant la nuit le remit un peu. Toutes

les
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les mefures étoient prifes. Nous pari-
Mes de grand matin dans nôtre chaile
avec des chevaux de polte. Nos gens
couroient auffi Ils etutent quatre D’ile
luftre Brif£ant a'ant obtenu du Marquis
dà permiflion de nous fuivre.

Fin du meuviémie Livre,
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d’un coup d’un fardeau pefant,l' n’eft pas plus foulagé que je
le fus en fortant de Madrid.
Ma refpiration me fembloit plus

douce plus Hibre, comme {i l’air où
nons entrions ebt été moins épais, Ou
comme fi Pon m’eùt ôté le poids qui me
tenoit la pritrine oppreffée. J’embraffai
le Marquis avec un mouvement de joïe,
que je n’avois pas fenti depuis long-tems,
N'.ères-vous pas content de nôtre départ
Ju dis-je n'éprouvez-vous pas déja que
’Éloignement pourra fervir à rendre un

peu
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Pt pppeu de tranquilité à vôtre cœur? l! me
Tépondit en foûpirant, qu’il failoit de plus
Brands remédes pout des maux tels que
les flens 3 qu’en vain s'éloignoit. il de
Madrid pour retrouver la paix puis
Qu’il portoit une image au fond de fou
âme qui y entretiendroit toute fa vie
le trouble la douleur. N’efperez pas,
Continua t. id, que je reprenne jamais
l’'hnmeur que vous m’avez connue. Je
vivrai, puifque le Ciel me l’ordonne
Mais je veux vivre dans la triiteffe; j'y
trouve de la douceur tous les plaifirs
du monde en auroient moins pour moi,
Que tes larmes que vous me voïez repan-
dre. C’e& un bien du moins que perfonne
De pourta m’arracher.

Il n’étoit pas encore tems de le conr
Battre par des raifondemens, ni de pre-
tendre le guérit tout-à-fait. Je me con-
tentai de lui dire, que j'efperois bLau-
Coup du tems de fon courage; que
3€ ne condamnerois jamais une douleur
Moderée qu’il étoit bien jufte qu'il
Confervät toute fa vie le fouvenir d’unc
Pérfonne dont il avoit été simé tendre.
Ment Nousn'ebmes point d'autre avans
ture en chemin, que celle qui arriva
au Marquis dans un village au. delà de
Plazentia où nous nous étions arrères
Pour peffer la nuit, ll lui prit envie de

Ces fortir



38 MEMOIRES
foitir de la maifon, tandis qu’on nous
préparoit à fouper. Ses réveries le con-
duifirent dans un bois fort grand qui
ttoit proche du lieu s’y étant enfonce
im; rudemment il s’égara de telle forte,
qu’il ne pût retrouver fon chemin, Surs
pris de ne le pas voir revenir je le fis
chercher de tous côtés julqu’à la puit.
On ne m’en apprit point d’autres nou-
velles, fa-non qu’il étoit entré dans le
bois fans que perfonne l’en eùt vû for-
tir Je tombai dans une inquiétude exe
trême. Je fis allumer de la paille en
cent endroits, je mis à fa fuite plus
de vingt perfonnes du village qui con-
noiffoient tous les endroits écartes du
bois. Enfin vers minuit, c’elt- à dire,
après que j’eus paîié trois ou quatre heures
dans une mortelle allarme, je le vis re-
venir à chevalavec deux jeunes Efpagnols
de fon age I me fit des excufes de
fon rétardement, dont il rejetta la caufe
fur les deux Meffieurs qui l’accompa-
gnoient. ll me dir, que s’étant égaré dans
le bois, cheichant le moien d’en fore
tir il les avoit rencontrés, qui venoient
de la chaffes qu’il leur avoit appris fon
embarras en les priant de le remettre dans
fon chemin; mais qu’au lieu de lui acs
corder cette grace, ils lui en avoient
fait une autre en le trompant par hens

1
néteté
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nhéter:; qu’ils l’avoient conduit à leut
château qui étoit de l’autre côte du bois 3
qu’ils l’avoient forcé de fouper avec eux

qu’il fe feroit Iniffé même engager à y
prendre un lit sil n’avoit apprehendé
que fon abfence ne me carx.ât trop d’in-
quiétude J'étois fi content de le 1evoit,
Que j’oubliai aifément la peine où il m’a-
Voit jetté. Les deux Efpagnols étoient
de jeunes gens de condition, qui avoient
ête charmés de cette rencontre; vo-
lant à nôtre figure à nôtre équipage
Que nous n’étions point des perfonnes du
tommun ils firent leurs efforts pour
nous retenir quelques jours dans leur
terre. J’étois trop réfolu de quitter PEZ
Pagne pour y confentir. Cependant nous
tecèmes civilement lenrs honnétetés. Is
pailérent le refte de la nuit avec nous,
nous racontérent plufieurs fingularités cus
tieufes du Rojaume de Leon, où Plazen-
tia eft firuée. Rien ne me parut plus ez-
traordinaire que ce qu’ils nous apprient
des magiciens ou lorciers, dont ce pass
eft rempli.‘ En rapportant ces fortes
d'hiftoires je n’en garantis pas la verité;
il me fuffit d’être fidéle dans la relstion
Que j'en fais, d’écrire les chofes telles
Que je les ai entendues. J'etois à la chaffe,
À n’y a pas plus de deux mois, nous dit
Pun des deux jeunes Efpagnols avec un

C6 valet
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Valet qui menoit mes chiens. Après une
Journée affés heureufe, je paffai par le
bois où Monfieur s’eft egaré; le tems
n'aant paru commode pour laffut, j'or-
donnai à mon valet d’aller m’attendre à
la forve du bois, je montai fur un ar-
bre dans l’efpérance de ruër un chevreuil
ou un fangler, À peine y avois-je été
un demi quart-d’heure, que je vis courif
un grand loup, qui s'arrêta vingt pas
de moi; dans le moment que J'allois tirer,
il fe depouilla de la peau dont il étoit

homme aflis au pied d'un arbre, qui
paroilToit farigué Ma furprife Fat extré-
me; mais elle redoubl1 un inftant après,
lorfque j'eus v venir un autre loup du
côte oppofe s’affevir avec le premier
devenir homme après s'être auffi dépouil-
lé de fa peau, s’entrétenir avec fon
voifin. La peur fe joignit alors à l’étons
nement je m’imaginai, que fi ce n’étoit
pas deux diables c'étoit du muins deux
forciers; comme ces malheureux font
capables des derniers crimes, j'étois treme
blant fur mon arbre, je me cachois de
quelques branches fans faire le moindre
bruit. Enfin, après un entretien d’one
heure, ils fe levérent, reprirent leur
peau avet elle toute la figure de
deux véritables loups ils s’acheminérent

ve:s
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Yers l’endro t où mon valet m’attendoit:
Mes chiens les fentirent ou les apperçu-
fent j'en avois ce jour-là quatre des
Plus vigoureux ils échapétent a mon vas
let qui les tenoit en lefle fe mirent
après les deux loups f'entenriis les cris
du valet, le broir des chiens. Je mis
deux balles mordues dans mon full, ne
doutasnt point qu’ils ne reprifent leur
themin vers moi, je me difpofai à
tirer; ils pafférene effeétivement à dix
pas; j'en bleffai un qui tomba, que
Je crus mort. Je defcendis de l'arbre
mes chiens l’environnoient en jappant
d’une force extraordinaire, mais i's n’o-
Yoient l’approcher. Mon valet arriva dans
l'inftant nous allions percer ce mitérable
de coups de poignards, fans favoir s’il
ttoit homme ou loup, uniquement
Pour ma füreté. Mais lors qu’ vit fa
Mort inévitable il me demande li ve
d’une voix trifte humiliée, en m’ap-
Pellant par mon nom. Je lui fis ôter à
Peau par mon valet: elle étoit attachée
fous don ventre avec des agrafes. Je le
feconnus pour un païfan d’un village voi-
fin. Malheureux Jui dis jé, tu meriterois
le dernier fuppliçe. Où allois tu? Quel
ft ton deffein 11 me révondit, que je
“avois blelTé mortellement, qu’il me
prioit de lui faire donner du fecours Tu

C7 m’ap-
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n'apprendras auparavant repliquaisje Ce
que c’eft que Phorrible état où je te
trouve, comment tu peux Courir come
me un loup, pusfque tu €s un homme.
11 me dit en tremblant, que c’étoit un
fecrer qu’il avoit appris de fon pére qu’il
En avoit quantite d’autres aufli furprenans

qu’il me les apprendroit volontiers
fi je voulois lui fouver la vie. Je don-
nai ordre à mon valet de le charger fur
fes épaules, parce qu’il étoit trop bleffé
pour marcher je le fis porter ainf au
château. ll étoit fi affoibli, que je ne
tirai que quelques paroles de lui en mar-
chant. Comme nous entrtions dans ma
cour, que j'appellai du monde pour
le faire enfermer dans une chambre où
mon defllin etoit qu’on en prit foin, mon
valet fut précipité rudement par terre
je crus d’abord qu’il fuccomboit fous fon
fardeau, que c’étoit lafitude mais
s’etant releve aufli-tôt, nous ne vimes
plus le malheureux qu’il avoit apporté.
Je ne puis vous dire ce qu’il devint, ni
par quel art il pât nous échaper ffbrufl
ruiment Le qui cf certain c’eft que
la nuit n’étoit pas fombre que j'au-
rois dù lappercevoir, s’il s’étoit enfui
d’une manicre naturelle.

Le Gentilhomme Efpagnol nous attefta
par cent fermens la vérité de cette avars

ture.
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ture. Son compagnon ne manqua pus de
nous en raconter auffi quelqueseunes avec
le même detail de circonftances, les
mêmes précautions pour exciter nôtre foi.
ls nous proteltérent tous deux, uUe rien
N'étoit plus commun aux environs de
Pluzentia que de voir des greles des
tonnerres dans les jours les plus ferens,
des mortalités d’animaux, des changement
d'hommes de femmes en differentes
tfpéces de bêtes, des enlévemens d'enfans
dès le berceau, fous les yeux de leur
mére, fans qu’elles apperçuffent les Ra+
viffeurs des affemblées nucturnes, où
l’on prétendoit qu’il te paffoit mille cho-
fes abominables. Qu’on enterre un mort,
ajobtérent ils fi c’eft une perfonne
dont la conititution fut bonne avant fa
Maladie mortelle on trouve f foflt ou-
Verte deux heures après l’enterrement 3;

le cadavre a difparn fouvent mème :1
elt enlevé avant que d’être enfeveli. Le
Maitre de l’Auberge où nous étions, qui
Etoit debout à nous écouter affüra que
le corps de fa femme avoit été emporte
de cette manière que trois jours après
il avoit été rapporté dans la chambre où
elle étoit morte; de forte qu’il avoit penfc
mourir de fraïeur en la retrouvant nue fur
une table au moment qu’il s’y attendoit
le moins, Elle avoit, nous dit-il, le

ventre
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ventre ’eftomac ouvert, l’on en
avoit tire le cœur le foie, tour ce
qu’on appelle les parties nobles,

J'ai naturellement un peu d’incrédulité
pour tous les evenemens furnaturels
ainfi quelque bonne idee que j'euffe de
nus deux Efpagnols je regardais leut
recit comme un conte inventé pour nous
divertir, je ne pûs m’empêcher de
leur en temoigner quelque chofe en ba-
dinant Ils continuérent à me protelter
qu’ils étoient fincéres mais ils ne m’aue
foient pas perfuadé davantage, f .je
n’euife eté furcé par ce que je vis un
moment après, à croire qu’il fe pañe
effectivement des chufes étranges dans
cette purtie de l’Efpagne.

Il! etoit environ une heure après mie
nuit, on frappe à la porte de l’Auberge
avec violence le Maitre de la maifon
y court; comme il n’avoit point d’aus
tre chambre pour fes hôtes, que celle
où nous ctions où il y avoit plufiéurs
lits il revient pour nous prier de rece-
voir avec nous un Cavaliero qui venoit
d'arriver Nous Jui dimes que cela était
Jufte Le Cavaliero entre; c'étoit un
homme de trente ans, bien mis d’une
belle taille mais pâle foible, au
point de ne pouvoir fe foûtenir fon
valet l’aidoit à marcher; il pouffa un

profond



Protond foùpir après s'être alfis; il
demanda à l'Aubergifte s’il ne fe trou-
veroit pas quelqu’un dans le village qui
püt le faigner. 11 y avoit une facon de
Chirurgien qu’on alla chercher fur le
champ, Pendant ce tems-là, nous fimes
un compliment honnête à l’etranger fur
fon incommodité. Ah! Melffieurs, nous
tépondit-il, je fuis hors de moi, mon
fang eft encore glacé de fraieur. Ce que
Je viens de voir, me fera préfent toute
Ma vie. Nous le prièmes de nous faire
Pert d’une aventure dont il paroifloit fi
frappé, Aurai.je affés de force pour la
raconter repriteil avec un foñpir? Je
viens de Talavera je vais voir l'Evêque
de Plazentia, qui eft mon oncle, Cette
Nuit fur les dix heures je traverfois le
Bois qui eft proche d’ici, dans le deffein
de gagner cette Auberge pour y demeu-
fer jufgu’au jour. Je connois les che-
Mins Ç j'ai fait la même route plufieurs
fois, Etant au milieu du bois j'a: en-
tendu des cris étonnans qui ne me fem-
bluient pas venir de bien loin; croiant
teconncitre que c’étoit la voix d’une
femme un mouvement de pitié m’a lait
pouliler mon cheval vers le lien où elle
étoit pour lui donner du fecours. Je
d'ai trouvée feule dans un endroir dés
couverr fans arbres Elle s’eft avans

LLe
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tee vers moi avec des huriemens efficig-
bles; fes cheveux etoient épars, fes yeux
égarés tous fes mouvemens pleins de
fmeurs l’icume lui fortoit par la bouche.
L_ vutant feule rien autour d’elle qui
PO !'a toubler, je l’ai prife d’aburd pour
uue folle, j’etoïs prêt à retourner au
chemin; mais elle seit jertée à genoux

les mains jointes, elle m’a conjuré
de ne pas l’abandonner. Qu’avez vous
donc? lui aisje dit, on ne vous fait au
cun mal de qui vous plaignez-vous Ah!
Monfieur m’a-t-elle répondu, ne me
quittez pas, je fuis perduë f vons me
Tefuftz vôtre fecours, Je lui ai demandé
de quelle forte de fecours elle avoit be-
foin. Hélas! a-trelle repris je vous
demande f peu de chofe faites feule-
ment un cercle autour de moi. J'ai bar
lancé pendant quelque tems, je me
confirmois dans la penfée qu’elle étoit
folle cependant elle a redoublé fi vive-
ment fes inflances, avec tant de mar-
ques de défefpoir que regardant ce
qu’elle fouhaitoit comme une bagatelle
J'ui tiré mon épée, fans defcendre de
cheval, j'ai tracé un cercle autour d’ellé
avec la pointe. Elle a paru plus tran-
quile au milien du cercle. Mais Dieux!
Qu'aisie vû tout d’un coup Cing home
mes d’une future démelurée, d’un

vifage

d



BU MARQUIS DE 65
vifage affreux font fortis de l’epaiñlear
du bois plus vite que je ne le puis dure,
lls ont fi la muiheureufe temme,
l'ont mife en piéces à mes yeux à peine
ä-t-elle eu le tems de jetrer quelques
cris lugubres qui m’ont pénetts d’huta
fTeur jufqu’au fend de l’ame. Ce n'eit
pas tout, Un de ces monitres infesnaux
Ma frappé avec violence d’un membre
fanglant, qu’il avoit entre les mains, en
Me difant d’une voix terrible Tien,
Voilà un refe de la proie que tu as voulu
Nous arracher, Ils ont difparu au même
inftant. Je fuis tombé fans connoiflance,
Mon valet s’eft évanouï de fon côté.
Hcureufement nos chevaux ne fe font
Point éloignés. Etant revenu à moi je
Me fuis trouvé fi affoibli. que jai été
Contraint de demeurer couche fur l’herbe
pendant deux ou trois heures fans pou-
Voir remonter à cheval. Enfin je me fuis
foûtenu fur la felle le mieux que jai pu
Jufqu’ici, vous me vorez auili curifter-
né, que fi j'avois ercore cet affieux
fpectacle devant les yeux.

Toute mon incrédulité ne pût tenir
contre un fait fi récent, f bien cire
conftancié. D'ailleurs le trite étur de
lEfpagnol férvoit de preuve à fon récit.
C'eft l’unique fois de ma vie que j'a
Srû trouver Uvs raifons affés fortes pour

Ris
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me convaincre de la réalité des forciers

de la magie Je ne vois point, com-
ment on pourioit expliquer naturellement
une avinture fi extraordinaire Je
fuis perlvadé avec toute l’Efpagne, qui
en a cté informée que ce fût un effet
de la Jullice de Dieu, de la malice du
démon pour punir une miferable, qui
avoit mérité ce Châtument par {es crie
mes.

Nous arrivâmes trois jours après à lise
bonne. Cette ville elt grande belle.
Nous emploiämes les premiers jours à
la parcourir à viliter fes principaux
ornemens Le peuple nous y parut plus
appliqué plus laborieux qu’en Efpagne-
C’eft le plus beau fpeétacle du monde,
que cette multitude infinie de vaiffeaux,
qu’on voit continuellement fur le Tage,
au long de la ville, qui eft bâtie fur fes
bords. Elle a du moins deux licués de
longueur fes rues font belles la plû-
part des maifons d’une ftruéture régulière

le palais du Roi, quoiqu’antique, elt
vafte digne d’un grand Frince.
Nous n’emes pas de peine à faire des
connoiffinces les Seigneurs Portugais
font affanlee civits. Dés le quatrieme
juur apres nôtre arrivée le Marquis fe
trouva en lisifon avec le Marquis de
Tordas parent du Comte d'Ericcira, qui

cit
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propoie de ne pas manquer, Le Mar-

È

Euts s'apptocha en même tems, le
Eilua de la meilleure grace du mondes
Toure l’aifemblée avoit les yeux fur nous

È Le Prince nous repondit aveu bonté»
qu’il aimoit les François, qu’il nous
verruit avec p'aifir. Nous demeurâmes
auprés de lui pendant le fpectacle, Il
regarda prefjue continuellement le Mar-
quis; lorfqu’il fe fut levé pour fortir,
il dit au Marquis de Tordas, qu’il vou-
loit nous voir chés lui. Nous le fuivie
mes Tous les jeunes Seigneurs qui étoient
avec lui, s’emprefivient de nous faire
honneur; nous eûmes lieu d’admirer
la politefle des Portugais.  Lorfque nous
fâmes dans les appartemens du Princés
il fut le premier à nous appercevoir
à nous faire figne d'approcher. Le Mar«
quis lui fit en peu de mots un compli-
menttrés- délicat, auquel il répondit avec
besucoup d’efprit de facilité d’exprels
fion. Enfuite prenant un ton plus fami-
lier, il nous demanda ce que nous pen-
flons du Portug.l fi la France nous pa-
roill« it plus belle fi les Dames y étoient
auffi galuntes qu’on le publioie; cent
pareilles queftions auxquelles nous fa-4 tisfines d’une maniére qui lui plût. IL
nous interrogea plus particuliérement fuf

ÿ la perfonne de Monfeigneur le Duc d’Ore
leanss
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Pete ehleans, déclar: Régent du Rofnme,

1ur toute fon illuitre Matton. M nous fit
Voir fin portait celui de Matlnne la
Ducheile de Berri. dans fi chambre elle
Ÿ etoit belie, le tabieeu n'etuir pas
flatté. Dans le tems que Dom M
Nous faiforc l'honneur de nous tietenir
Unfi familicrement un Officier de A
Shanibre vint lui dire, qu’une Dame le
lupplioit de lui accorder un moment
d'audience qu’elle demandoit certe
frace avec beauroup d'inftance de lars
Mes, mais fans vouloir déclarer fon nom,
Je n’ai jamais refufe d'audience répon-
lit ce Prince, qui étoit d’un caractére
très humain faites l’entret dans mon
tabineç. 11 nous quitta avec promeffs
de nous rejoindre ne fe fic fuivre que
de Dom Telès de Sylva, qu’il aimoit
fingulierement Un demi quart-d’heure
après le bruit fe répandit dans la falle
OÙ nous étions, que le Prince qui etoit
d'ane humeur fi enjouce en nous quit.
tant, avoit paffé tout d’un coup dans
une affreufée triitelfe qu’il s*toit Fait
Mettre au lit, qu’il ne vouloit foufftit
Perfoune dans fa chambr:; qu’on l’en.
tendoit pouffer à tout moraent des foùs
Pirs, qu’en ne pouvoit s’imaginer d’au-
tre raifon de ce changement que Pau
Sience qu’il avoit accorde à une Dame

inconnue,
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inconnue. Cette nouvelle ne {fe difoit
d'abord qu’à l’oreille; mais lors qu’elle
fut publique, qu’on ne pût plus en
douter nous primes tous le parti de
nous rettrer, Chaçun raifonna diverfement
fur cette avanture, qui fut éclaircie pour
nous quelques jours apiés, Mais qui ne
l'eft peut-etre point encore en Portugal.

En fortant de chés le Prince, nous Fü-
mes conduits par le Marquis de Tordas

quelques autres Seigneurs du méme
âge, dans une affemblée de Dames, qui
fe tenvit chés la Comtelle de Selfelas 5
nous y fûmes recûs avec honneur. Ji
faut le dire à la gloire de la France à
C’eft un titre pour être vû de bon œil 5
des perfonnes de confideration dans les
Pais étrangers, que de porter l’habit
le nom François. Je me fhis bien trouvé
en mille occafions de cet honorable
préjugé foit par cette raifon générale y
foit parce que le Marquis parut aimable
aux Dames Portugaifes, il reeut d'elles
des marques d'attention fi galantes que
je remarquai avec ptaifir, qu’il prenoit
goût. Je le vis rire ce foir pour la pre-
miére fois depuis fon malheur; dés
ce moment je commmencai à croire que
je verrois bientôt li fin de fa trittefe,

qu’elle etoit prête à cedér au tems
à la nouveauté des objets, Monfieur

de
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CEde Tordas nous offrit à fouper.  Pen-
Eageai le Marquis à l’accepter, perfuade
Que cela ferviroit encore à hâter fa gueri-
fon. Nous fommes tous faits de cette ma-
Nière nôtre cœur n’étant point capable
d’un fentiment infini, il eft clair qu’une
Pallion qui diminue tous les jours dans
quelqu’une de fes parties, tend a là fin,
qu’elle s'éteint bientôt tout-a-fait. Je
<onnoiffois d’ailleurs fi parfaitement le ca-
tactére particulier du Marquis, que j'a.
vois bien moins appréhendé la durée de
{a douleur, que fa violence: mon inquiés
fude avoit ceffé avec fes premiers trans
Ports, je m’étois affés repofé fur le
fond de fon humeur, fur fa vivacité,
du foin de calmer fon cœur.

Jde réfolus de recommencer le lende.
Main à lui tenir l’efprit occupe, en re-
Prenang l'étude, nos exercices de Mas
drid, Sa bleffure fes chagrins les
Avoient interrompus. Je lui fis cette
Propofition, fans y mêler rien qui pût rap-
Peller le paîfé il la reçut bien tout ce
Qu'il avoit apris de la Gegraphie de
l’Hiftoire fut repeté exactement. OU
Continua à fe remplir de nouvelles con.
noiffances, le compte qu’il me rendoit
tous les jours de fon étude, me faifoit
admirer fa facilité, Nos lectures com-
Munes l’attachoient beaucoup il me

Toute IV, D témols
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qu’il en retiroit. L'étude que je fais feuls
me difoit il, m’apprend mille chofes qué
j'ignorois, dont je fuis ravi de nsin-ftruie: mais cela n’appartient qu’à l’ef-
prit. Rarement mon cœur s’échaufte ef
lifant des caractères froids inanimés, qu
me reprélentent quelque -fois à la vérité
les plus beaux traits du monde mais des
traits fans vie fans mouvement. Au
lieu continuoit-il, qu’une lecture quë
nous fai( n enfemble, m'excite mé
remué prefque autant que la vèe d’uné
action le fon de la voix fes inflexions
differentes les reflexions que vous ajoù
tez aux penfées de l’Auteur ou que vous
faites fur chaque trait d’une hiftoire le*
conféquences que vous en tirez contre lé
vice ou pour la vertu enfin l’art avec
lequel vous rapportez tout au plan généra*

de mœurs de conduire, que vous m'a
vez forme: tous ces avantages joints en
femble me font trouver une fatisfactioN
infinie à lireen commun j'efpère qué
le fruit ira de pair avec le plaifir Je n°
lui marquois pas route la joie que -j'avois
de l’enrendre ainfi raifonner: mais étant
fi affié de fon goût pour le bon pouf
le vrai, je ne perdois pas une occafian
de lui infpirer quelque nouveau principé
de Morale; j'avois foin qu’elle fit

moins
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qi J'ai fait jufqu’à préfent de méler à mon

réuit quelques fentimens, ou quelques
réflexions telles que les conjonétures
peuvent les faire naître; je tächerai
d’eviter tout ce qui pourtoit infpirer le
degour. Ce n’eft point un Traité de Mo-
rale que j'ec:is c’eft une Hiftoire. Re-
prenons en le fil: jy aurai dans la fuité
autant de part que le Marquis.

La trittelle du Prince Dom M
H ne diminua point les jours fuivans: elle

fut le fujet de tous les entretiens de Lise
H

il bonne on fe demandoit d’où pouvoieñt
venir les chagrins d’un Prince fG aimable

fi heureux. Nousnous préfentâmes à
fon appartement avec le Marquis de
Tordas, lu plûpart des jeunes Seigneurs,
qui compofoient ordinairement fa Cour.
L'ordre étoit donné de ne laiffer entrer
perfonne à l’exception de Dom Tellès
de Sylva, fecond fils de M, le Comte de
Tarouca, favori du Prince. Le Mar-
quis de Tordas nous dit à quelques-
uns de fes amis, avec qui nous étions,
qu’il vouloit nous donner à fouper à
fa maifon de campagne qui étoit à
deux petites lieues de Lisbonne,
à cinq cens pas de lamer. Chacun
loi promie de s’y rendre. Pour nous,
qui en ignoriors le chemin qui n’a-
vions pas d'équipage il nous vint prene

dre
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dre l'après-midi dans le fien. Nous
âtrivâmes de bonne heure à Lereda, qui
étoit le nom de fa maifon. Nous nous
Plomenâmes le refte du jour dans les
jardins dans les bois; le foir fur les
dix heures en vint nous avertir que le
fouper nous attendoit, Nôtre leflein étoit
de retourner enfuite à Lisbonne mais fi
la providence n’eùt veillé fur nous nous
courions rifque d’un être éloignes pour
fong-tems, ou de nous trouver peut-être
expofés à quelque chofe de bien plus
ficheux, On en jugera par le malheur
Qui faillit à nous arriver, La nuit étoit fi
€laire qu’on eût pû fe paffer de la lue
mièére des flambeaux nous étions à
table depuis une heure ou deux lorfque
Nous entendimes fermer la grande porte
de la cour avec beaucoup de violence,

le bruit de fept ou huit hemmes qui
fe crioient l’un à l’autre en fermant la
porte: Pouffe, aîde moi, vite, dé; êche,
Nos laquais les virent au travers de la
fenêtre; craignant avec raifon quelque
imauvaife avanture dans un lieu fi proche
de la mer, ils fe prefférent de fermer
Auifi les portes qui communiquaient du
corps de logis à la cour Cette précau-
tion étoit d'autant plus fage, que les
huit inconnus paroiffoient bien armes.
Nous nous leyâmes nous mêmes de toble

D 3 pour
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pour les confiderer nous deliberâmes
un moment (ur le parti que nous avions
à prendre. Toutes les fenêtres des ap-
partemens bas étoient grillées ce qui
nous empêchoit de craindre d’être fi fa-
cilement infultéss nous étions fept,
nous avions avec nous pour le moins
douze ou quin7e lagquais mais nous étions
fans armes le moïen de réfifter con-
tre des piftolets des fufils! pour aug
menter nôtre peine nôtre fraïeur
Briffant vint me dire que nous étions
dans un péril extrême; que c’étoit aff
rément des Corfaires qu’il les reconnoif-
foit bien à leurs armes, qu’il étoit
même fort trompé, s’il n’'avoit apperçÜ
Andredi J’avouë que le nom de ce fce-
lérat me fit frémir. Quoi! lui dis-je
cet Andredi dont vous nous avez rap-
porté mille chofes affreufes lui même
me répondit Briffant. La crainte que je
conçus tout d’un coup pout le cher Mar-
quis me fit propofer à nos MefHeurs de
nous retirer par le jardin. Il fut le pree
mier à me répondre, qu’il y auroit de
la honte à fuïr, qu’il falloit défendre
la maifon de Monfieur de Tordas. Com-
me il achevoit de parler, les Corfairess
qui avoient eu le tems de barricader la
porte, s’approchérent du corps de logis,

demanderent brufquement, qu’on leur
ouvrit
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ouvrit Pentrée. J’ouvris la fenetre,
Parotffant feul, je leur dis ficrement,
qu’ils fe gardaffent de faire la moindre
infulre à la maifon, que nous étions
affes de peifonnes pour nous bien defen-
dre, Andredi, car c’étoit lui même, me
répondit d’un ton fort humble que loin
de vouloir nous infulter, il nous deman-
doit un afile, ou du moins la Hberté du
Pallage pour s'enfuir. Son embarras la
précipitation, avec laquelle j’avois vù fes
£ens fermer la porte, me firent crore,
Qu'ils étoient pourfuivis Cette pentée
tne raffèra. Sauvez.vous, lui dis- je,

I Dar où vous pourrez Mais comptez que
da maifon ne vous fera point ouverte,
Que nous en défendrons bien l’entrée À
peine eus je prononce ces deux mots,
Que nous entendimes à la porte de la
cour un grand bruit de chevaux, dans
un inftant elle fut enfoncée à coups de
haches, Trente Cavaliers entrérent le
piltolet au poing les Corfaires fe voïant
fans efpérance de fuir, trop inegaux
en nombre pour réfifter jettérent leurs
armes à terre en demandant la vie: ils
furent faifis chargés de chzines Nous
Ouvrimes alors la porte de la maifon.
L'Officier qui commandoit les Cavaliers,
nous fit des excufes fort honnêtes fur
d'obligation où il avoit été de caufer quel-

Da que
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que deloidre dans la cour, il nous
apprit en peu de mots, qu’il étoit depuis
deux jours fur la côte à la tête de cent
chevaux, pour obferver un bâtiment, qui
avoit déja fait quelques defzentes
enlevé un butin confidérable que l’arant
vi s'approcher de terre au clair de la
lune,il s’étoit caché avec fes cavaliers pour
attendre le débarquement des Corfaires;
qu’ils étoient fortis du vailfeau au nombre
de trente ou quarante qu’ils avoient
pris le chemin de la maifon où nous
étions, dans l’efpérance apparemment de
la piller; mais qu’aufli-tôt qu’ils avoient
eté à quelque diftance de la mer,
s'était hâté de les prendre par derrière,
pour leur couper le retour; que fe voïant
furpris par un fi grand nombre, dans
l’impuiffance de regagner leur vaiffeaus
ils avoient pris le parti de fe féparer,
pour fuir s’échaper plus facilement;
que de fon côté. 1l avoit divifé fa troupe
pour les pourfuivre; qu’il ne doutoit
pas que fes cavaliers n’euifent arrèté les
autres, Comme il avoit fait ceux qui
étoient venus nous tronbler. Il ajoûta,
que fon entreprife n’étoit encore execu-
tée qu’à demi; qu’il alloit tâcher de
failir du vaifieau qu’il avoit deffein
pour cela d’emploier l’artifice. It pria le
Marquis de Toirdas de permettre que les

prifon-
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Prifonniers fuffent gardés dans fa cour
il en prit feulement deux avec lui;
S’étant mis à pied, lui vingt- cing cas
valiers de fa troupe, il retourna vers la
Mer pour exécuter Ce qu’il avoit médite.

Nous mourions d’envie Je Marquis
moi, de voir Andiedi de près, de
d’entendre parler. Nous le fimes entrer
dans la (alle: nous étant remis tran-
quilement a table, je le fis affeoir fur
Une chaife, lié comme il eto:t, Îlé bien,
brave Andredi, lui dis-je, voila donc
toutes vos courfes tous vos exploits
terminés. Vous ne vous attendiez pas
de vous trouver ce foir en fi bonne com-
Pagnie, ll parut furpris de s'entendre
appeller par fon nom. H baiffa les yeux
fans répondre. Où étés- vous, Briffant
Mm’écriai je Venez renouveller connoif-
fance avec vôtre patron le Seigneur An-
dredi. Briffant, qui n’avoit point enco.
re ofé lui parler s’approcha de moi,
fe plaça vis-à- vis de lui. Andredi le
teconnut. Ah traitre, Jui dit-il avec des
Yeux étincelans c’eft toi fans doute, qui
es caufe aujourd’hui de ma perte. Ne
laccufez pas, repris je il ignoroit com-
me nous, que vous faffiez À preche de
Lisbonne mais quand il auroit contribué
à vous faire arrêter il n’auroit fait que
réparer les crimes que vous l’avez force

Ds de
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de commettre malgre lui. Le fier Core
faire fut picqué de ce reproche il s'em-
porta en injures contre Briffant l’ace
cufa d’avoir eu plus de part que lui aux
defordres qu’ils avoient commis enfeém-
ble. Quoi q ‘il en foit lui dis-je, il y
à renoncé volontairement vous êtes un
miferable qui les avez bien multipliés
depuis qu’il vous a quitté. Cependant
ajoûtai-je fi vous voulez nous en faire
un récit fidéle je vous promets, que
ces Meflieurs voudront bien s’emploier
pour faire diminuer la rigueur des peines
que vous méritez, Le Marquis de Tor-
dus tous {es amis l’affôrérent qu’ils
tiendroient ma promelfe, mais ce fut ine
utilement nous ne titèmes plus de lui
un feul mot Le volant obftiné à fe taie
re j'ordonnai à Briffant de raconter tout
ce qui lui étoit arrivé avec lui. Sa ré-
lation fut longue: il y ajoûra même des
circonftances qu’il avoit omifes à Madrid.
Pendant que nous nous entretenions fur
{fon récit nous entendimes dans la cour
un nouveau bruic de chevaux qui arrie
voient c’étoit le refte des Cavaliers Por-
tugais, qui amenoient vinge- deux autres
Corfuires fuivant l’ordre de leur Officier
qu’ils avoient rencontré Il revint bien
tôc lui-même avec une nouvelle proïe,
qui lui coûtoit moins de peine à con-

duire.
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duire. Il nous fit demander la permifs
filon d’entrer dans la fille 3; nous tue
Mmes fort étonnés d'y voir entrer avec
Jui douze femmes aifés mal en ordre,
mais dont plufieurs ne paroiffoient pas
des femmes du commun ll y en avoit
Une entre les autres dant la taille la
beauté attirérent tout d’un coup nos re-
gards elle étoit pâle abbatuc mais
‘On voïvit aifément que c'étoit l’effet de
fa triftefe, L'Officier nous raconta, que
#étant approché du vaiffeau il n’avoit
point eu de peine à s’en rendre le maître
parce que le petit nombre de Corfaires
Qui étoient reftés, avoient pris fa troupe
pour celle de leurs compagnons, fl avoit
commencé par le viliter exactement,
dl y avoit trouvé quantité de facs tons
neanx remplis d’or d’argent, ll en
voit fait un compte exact les plus fi-
déles de fes Cavaliers étoient demeurés
pour garder ce riche butin jufqu’au jour.
Pour les douze femmes, il les avoit pris
d’abord pour d’infames créatures qui
s’entendoient avec les Corfaires, qui
vivoient dans le défordre avec eux mais
elles l’avoient détrompé elles- mêmes en
le priant de mettre fin à leur infortune.
Les malheureux les avoient enlevées fur
diverfes côtes les failoient fervir de
jouêt à leur brutalité. Celle dont la

Ds beauté
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beauté nous avoit touché fe mit à pleu-
rer amecrement lorfque l’Officier nous
patla d'elle nous fûmes encore plus
émùs de fes larmes. Le Marquis de
Tordas s’emoreffa de la faire ufleosr avec
fes compagnes, leur offrit toute forte
de fecours rafraichiffemens. Il étoit
trop tard pour conduire les prifonniers à
la ville ils furent gardes dans la cour
jufqu’au lendemain. Nous engageèmes
POffcier à prendre un couvert avec nous,

nous ne quittâmes point la table pen-
dant le refte de la nuit. La belle afflie
gée ne toucha prefqu’à rien mais lorfque
nous eûmes lié converfation nous la
fimes cunfencir à nous raconter fon mal-
heur. Voici ce qu’elle nous dit en
verfant plus de larmes qu’elle ne
piononça de paroles.

Permettez moi de vous cacher «mon
Num je dois cette conlidération à ma
trite famille, Je fuis Françoife née
à Ant d’un pére très- noble très-
riche. Mon bien, ma naiffance mon
éducation fembloient me promettre la
plus heureufe de toutes les deftinées,
L'amour alloit rendre ma félicité parfaite
par un mariage Conforme à mon inclina.
tion enfin je touchois au comble de
mes vœux lorique ces monftres abomi.
nables, continua-t…elle, en nons mon.

trant
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trantde la main les Corfaires, qui étoisnt
dans la cour m’ont precipitée dans l’in-
fame état où vous ma v 1e/, Mon amant,
qui devoit être Mo5 epoux veus jours
après, m’engagea un ‘3 10170 6 la
ville pour faire Un tour de putes ade
C’eit une liberte etablie 2hes nous,
dont nôtre fexe ufe avec tsvcile us
nous éloignâmes infentbiement Puiurit

le cœur occupés de nôte tend effe
Pobfourité nous fit appercevuir qu’il <coit
tems de retourner fur nos pas. Comme
nous approchions de la ville, en fuivant
toûjours le grand chemin quatre home
mes armes qui étoient couches le ven-
tre à teitre, fe levérent tout d’un coup
à deux pas devant nous, nous arrê.
térent en nous préfentant le bout du pif
tolet. Mon jeune amant, qui etoit plein
de courage d'amour, ne fit point at-
tention qu’il lui feroit pernicieux de me
défendre: il ofa l’entreprendre un ceup
de pilloiet lui cafla la tête à mes yeux.
Trop beuteufe, f j'avois péri du même
coup! Hélas! je crus mourir avec lui
Mais ce n’étoit qu’un évanoutffement que
Je pris en vain pour la mort. Je fus por=
tée ou trainée jufqu’au vaiffeau Quels
furent mes cris, lors qu’étant revenue à
moi une heure après, je me trouvai en-
tre les bras de l’exécrable Andredi! Cet

D7 infame
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infame n’avoit pas même attendu que
j'euile repris la connoiffance pour fatise
Faire fa brutalité Epargnere noi un fou-
venir, qui me comble de honte de
defefpuir. Il eut encore la barbarie de
m’infulter, en m’affürant d’un air railleur,
Qu'il etoir mon époux. Ah! monttre,
lui dis je, tu ne porteras pas ce nom
long-tems; je m’efforçai de l’etran-
gler ou de lui arracher les yeux. Mais
de quoi étois je capable dans la foibleffe
où je me trouvois retenué par des
mains accoûrumées au crime à la
violence? Il fallut ceder à ma cruélle
fortune me réfoudre à fervir aux
plaifirs d’Andredi, y a trois mois que
je fuis réduite à cette infamie. J'ai été
temoin depuis ce tems.là de tous les
defordres, que mes raviffeurs ont èome
mis dans tous les endroits où leur fureur
les a portes 11 ne s’eft pas paiTé de jour,
Où je n’aie vû couler du fang des lar:
Ms. Andredi me traite pourtant avee
refpect: je fuis regardée comme la Reine
des {eélerats, dont il eft le Chef Plus
heureufe que mes compagnes je n’ai à
répondre qu’à la paffion d’un feul.  Tou-
tes les richeffes du vaiffeau ont été re-
mifes à mes foins j'avois Ja liberté
d’en difpofer abfolument Mais foible
confolation dans un malheur tel que le

mien
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mien! La mort auroit çu bien plus de
douceur pour moi, fi le Ciel permettoit
de fe la procurer volontairement fe l’ai
invoquée mille fois; aujourd’hui que
la liberté va m'être rendue je ne veux
Plus faire ufage de la vie, que pour pleu-
Ter ma honte me cacher eternellement
aux yeux des hommes.

Cetre hitftoire nous attendrit beaucoup.
Nous confolèmes cette belle perfonne
Par nos civiltes. Le Marquis de Tordas,

les autres Seigneurs Portugais lui pro-
mirent d’emploïer leur crédit pour lui
procurer une place dans quelque Com.
‘munauté Religieufe où elle pourroit
thener une vie douce oublier fon ina
fortune Ses compagnes nous rapportés
tent auff l’une après l’autre, de quelle
manière elles étoient tombées au pouvoir
des Corfaires Leur enlévement avoit
tobjours été accompagné de quelque
meurtre, ou de quelque incendie de
forte que ces {célérats pouvoient étre re-
£ardés avec raifon comme des monftres
d'horreur de barbarie. Leur punitton
Ne fut pas differée long tems: ils furens
conduits le matin à Lisbonne, deux
jours après ils furent tous exécutés par
divers fupplices. Le Roi de Po.tupal
Offrit aux douze femmes d’emploier une
partie du butin à conftruire une efpéce

de
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de Couvent pour leur fervir de retraite.
biles tinrent confeil en commun fur cet-
te cropoîñition, elles refolurent de
Gui ter le Portugal de fe retirer cha-
cune de fun côte dans des pairs, où leur
honte ne ‘Ut pas connue, le Roi y con-
fentir, leur fit donner liberalement de
que1 fe conduire,

Le bruit de cette avanture le péril
Que nous avions couru fervit à nous
faire connoitre de toute la ville en moins
de t.uit jours. Le Pnnce Dom M
malgre fo triftefMe voulut être informé de
l’evenenient par nous-mêmes. ll nous
fit avertr de nous rendre ches lui avec
le M .rquis de Tordas. Nous le trouvä-
mes en robe de chambre avec le feul
Dom Fclés de Sylva. La douleur étoit
répandue fur fon vifage dans fes yeux.
Lorfque le recit de nôtre avanture fut
achevé, le Marquis de Tordas prit la li,
berte de loi témoigner combien il étoit
touché de le voir G tri&e f folitaire,
Ah! mon cher Tordas, lui dit le Prince,
quelles que puiffent être ma folitude
ma douleur, elles n’egaleront jamais ma
perte. En fuiant la vûe des hommes,
que ne puis. je auffime fuir moi- même?
Que ne pnis- je du moins détourner de
raies yeux des images funeftes dont la
prilence ne me permettra jamais d’être

heuieux
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reureux Eft il poffible, mon Prince,
‘epartit le Marquis de Tordas, qu’à l’âge
3 vous êtes, dans un des premiers
ahgs du monde, avec tant de vertus
le rares qualites vous nuilfiez connoître
à mauvaife fortune autrement que par
onnom Qui s’imaginera jamais que le
‘rince de Portugal eff malheureux,
juil craint de l’être toûjours C’eltune
arte de mon malheur repliqua le
rince, que d’être né ce que je fuis fi
‘étois moins connu je pourrois m’af-
liger avec liberté de vaines loix de bieu-
tance d'honneur ne m'’obligeroient
as à cacher jufqu’au fujet de mes peines.
’aurois du moins la douceur de verfer
ibrement des larmes. II en répandit
Uelques- unes en pronongant ces ders
ders mots, mais il les efTuïa promptement
à fe tournant vers le Marquis de Rofe-
ront, il lui demanda ce qu’il penfoit

fa foibleffe, ce qu’il en Mroit, lors
vil feroit retourné en France Ÿ Le
flarquis lui fit une réponfe fateufe
olie,  }l {e retira peu après dans fon
abinet, Dom Tellés de Sylva fut le
ul qui ofa le fhivre.

La trifteff du Prince fit beaucoug
‘impreffion fur le Marquis je m'en
opercus le foir par le renouvellement de
fienne il parla peu en foupant Ses

fonpirs
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foûpirs fon filence ne me firent que
trop connoitre que fon cœur étoit vive-
ment ague Je fis femblant néanmoins
de le croire tranquile j’affectai de ne
J'entretenir que de chofts indifferentes
d'itois perfuadé, comme je lai deja di”
qu’on ne guërit point de maux tels que
les fiens en les combattant Je l’excitai
feulement À prendre un peu plus que de
coûtume d’un vin délicieux dont le

C4 Marquis de Tordas nous avoit envoié
quelques bouteilles, 11 y confentit par(a

Î de fe retirer dans fa chambre plûtôt qu’à
u complaifance ce qui ne l’empêcha point

l'ordinaire. Je me retirai immédiatement
après dans la mienne. I! n’y fit point
d’attention croïant n’êtte entendu de
perfonne il fe livra bientôt aux gémile
femens les plus vifs les plus tendres.
Je prétai L’oreille pour entendre plus aif-
tinétement fes plaintes Il les adreffoit à
fa chére Diana, eomme s’il eût été avec
elle. J'étois furpris de le voir encore fi
touché après avoir crû f guérifon f
avancée. La curiofité me porta à m’ap-
procher de fa porte je l’ouvris douce-
ment pour obferver fa pofture fes
mouvemens. Il étoit étendu fur un fau-
teuil auprès d’une table fur laquelle
étoient deux flambeaux Üne petite caiffe
qu’il avoit apportée de Madrid dont

I je
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mmJe ne lui avois jamais demande quel etoit
l’ulage étoit ouverte auprès de lui: il
en tiroit fucceffivement plufieurs petits
meubles qu’il teneit appuies un quart-
d'heure fur fa bouche qu'il rangeoit
enfuite fur fa table c’étoit un bonnet de
Velours noir, brodé d’or, des bas, des
ornemens de téte de gorge, des gands,
des braffelets, d’autres bagatelles de
même nature. Mais ce qui me furprit
davantage fut de lui voir tirer du fond
de la caiffe un portrait affés grand que
j'ignorois qu’il eût, que je jugeai
devoir être celui de Donna Diana. 11 le
tint long -tems dans fes mains, en le
tegardant avec une attention qui arrêta
quelque tems fes foùpirs; mais ce fut
Pour en pouffer bientôt de plus profonds

de plus violens, Je ne pouvois m’i-
Maginer de quels moïens il s’étoit fervi
pour obtenir ces triftes reftes de fon
amante, j'en accufai d’abord M le
Comte de Mancenez. Cependant, come
me cela ne s’étoit pû faire fans que fes
gens en fhffent quelque chofe je retour-
nai à ma chambre, où je les fis appeller
l’un après l’autre. Le Brun Dechamps
me proteftérent avec ferment qu’ils n’és
toient inftruits de rien Briffanc qui fa.
voit tout, voulut diffimuler; mais com-
me je le foupçonnois, je lui parlai avec

tan

es
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tant de fermeté, qu’il me confefA enfin,
qu’il avoit reçù ordre de fon maître,
pendant le petit vorage que nous avions
fait à l’Efcuri-l, d’obtenir à quelque prix
que ce fût les derniers habits que Donna
Licna avoit portés qu’il avoir achete
de fa femme de chambre jufqu’à f robe,
fes juppes fon linge que depuis cè
tems- la, le Marquis ne portoit point
d’autres chemifes que celles qui avoient
appartenu a fa maîtreffe, les afant fait
accommoder à fon ufage que les juppes
avoient été Changées en veftes dont it
fe fervoit tous les jours la robe, en
robe de chambre en‘in qu’il étoit fans-
ceffe couvert de ce qui avoit revétu l’in-
fortunée Diana Pour le portrait, il me
dit ‘que fon maitre l’avoit en de Donna
Elifa, qui ne s’en étoit défaite qu’avec
peine pour l’abliger, Les bras me
tombérent d’admiration à ce récit, Mais
pourquei, dis je à Briffant, vous être
charge d’une telle commilfion fans m'en
avertir Ne deviez vous pas juger, que
c’étoit le plus mauv is fervice que vous
puilfiez rendre à vôtre maitre? me
répondit, qu’il n’avoit pû fe refufer à fes
inflences, ni defobéir à fes ordres que
lors qu’il lur avoit repréfenté que je dés
fapprouverois peur «être cette demarche
il l’avoit aflôre, que je n’en faurois ja

mais
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Mais rien où que fi je venois à l’appien-
dre jé ne pourtois la condamner, puif-
Que jJ'avois fait bien davautags apres avoir
Perdu mon époufe. De quelque [scon
que vous puiffiez vous juftifier, repuise
Je, c’eft une faute que vous avez com-
Mmife, que je ne vous pardonnerai
QU’à condition que vous la repariez
promptement. ll faut emploier toute vô-
tre adreffe pour ôter au Marquis cet
inutile équipage fans qu'il puifie en ace
cufer perfonne. Si vous réulliffez avant
huit jours ajoùrai je pour l’exciter, je
vous promets dix Louïs=d’or. Briffant ac-
<epta le marché, me promit tous fes
foins mais on verra que cette entreprife
lui fut bien funette. Je fis auili tôt du bruit
auprès de la chambre du Marquis, pour lui
faire quitter fa trifte occupation; etant
entré un moment après, je trouvai qu’il
avoit ferré les meubles, fermé À caiffe

je demeurai avec lui jufqu’à ce que je
le vis accablé de fommeil.

Le lendemain, qui étoit le premier
Jour de Novembre, à peine étions-nous
leves qu’un Gentilhomme du Prince
Dom M vint nous dne de {3 part,
qu’il fouhaitoit de parler au Marquis à
moi. Nous nous hâtames d’afler ches lui.
On nous fit entrer aufii-tôr dans fa chams

Ie, comme des peifonnes attendues.
1!
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Ii étoit encore au lit. Il nous fit donne
des chaites; lorfque nous fûâmes affis
aupres de lui, qu’il eut fait Li rtir tout
fon monde, il nous parla ainfi: Vous
ne vous attendez pas, Melflieurs, à la
propohinon que je vais vous faire; mais
quelque étrange qu’elle puifle vous paroi-
tre, je m’affûre, que vous me ferez là
faveur d’y confentir. Il s’arrêta un mo-
ment; le Marquis en profita, pouf
lui répondre que nous etions auffi in
capables de manquer à lui obéir, que
lui de rien exiger de nous qui ne fût
jufte, que nous Fuffions obli:és d’exée
cuter. Ce n’eft pas de l’obéiffance re-
prit-il avec un foûpir cC'eft de l’amitie
de la compalion que je vous demande.
Vous me voiez penetré de Ja plus vive
douleur, dans un état, où je ne re-
garde plus la vie comme une faveur du
Ciel, tant elle m’eft devenu funette
infupportable. Je fais des efforts inutie
les, pour retrouver la tranquilité que j'ai
perdue. La caufe de mes maux m’eit
fans cuife préfente, ce n’eft point en
Portugal que je puis efpérer de l’eublier
mon deffeim elt de m'en eloigner pour
quelque tems. Le Comte de Tarouca
eft Amballadeur du Roi en Hollande je
l'aime compte fur le zèle fur
dl’artachement qu’il a pour moi, Je veux

come
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Commeacer par là mes vVoiges DomTeslés de sylva fon fi s confont de m’ac-
Compagner c’elt le feul Porrugais que
J'le churgé de prendre les mefur s necel
laires pour mon depart: ma derntvre refos
Jution fut prife hier apres vous avoir vûs.
de me fuis flaré continua le Prince,
Que vous ne me refuferez pas d être auifi
du vouge, de monter fur le méme
Vaifleau avec moi. Vous m'avez dit,
Qu’en quittant Lisbonne, vous deviez aller
en Angleterre en Hollinde ce ne fera
pas changer beaucoup vôtre deffein, que
de commencer par la Hollande, d’où vous
pafterez enfuite facilement en Angleterre,
Que dites.vous de ce projet ajoûta.t il
€n nous regardant m’accorderez-vous ce
Que je vous demande Je vous eftime
tous deux: vous en pouvez juger par la
Confiance que je vous marque.

Le Marquis cher.hoicr dans mes yeux
ce qu'il devoit repondre Je lui hs un
figne qu’il entendit. !l témoigna au Prince
Combien nous nous fentions honorés de
lon elime avec quelle joie nous
tions prêts de le fuivre en quelque ens
droit qu’il voulût nous permettre de
l'accompagner, Nous lui engageâmes nôtre
Parole de nous préparer à partir au
Premier ordre. nous donna quelques
Avis fur la manière dont nous devions

nous
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nous conduire pour tromper la curiofité
de ceux qui pourroient nous obferver

1l nous ordonna de voir en particulier
Dom Telles de Sylva de lui faire part
de la refolution que nous venions de
prendre. En fortant du palais, nous le
rencontrâmes; lui méme nous voiant
fortir de chés le Prince fut le premier
à nous faluer avec beaucoup d’honnéteté.
Nous lui apprimes en deux mots ce que
nous avions conclu. I! en eut de la
jore, il nous pria de rentrer au' palais
avec lui Le Prince furpris de nous
revoir fi-tôc, lui demanda avec empref-
fement, s’il apportoit d’heureufes nou-
velles. Les plus heureufes du mondes
répondit Dom Tellès nous ferons en mer
dans quatre jours, fG vous le défirez.
Enfuite il lui raconta, que s’étant informé
exactement, s’il y avoit quelque vaiffeau
prêt à faire voile en Hollande il ne s’en
étoit point trouve mais qu’un bâtiment
Anglois qui revenoit de Conftantinople,

qui fe repofoit depuis quinze jours à
Lisbonne devoit partir au premier jour
pour l’Angleterre; qu’il avoit parlé au
Capitaine; qu’en lui promettant une
fomme confidérable il l’avoic engagé à
fe charger de nous pour nous tranfporter
jufqu'à la Brile. Le Prince embraffa
Dom Tellés avec de grandes marques de

fatisface
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fatisFaction. Ne différons.pas, lui dit-il,
partons au premier vent. II nous prefla
d'aller Faire nos préparatifs fans perdre
Un moment; il chargea Dom Tellés
de mettre ordre à tout le relte.

Quoi qu’un départ fi précipité ne nous
laiflär pas le tems de connoitre affés la
Cour de Portugal, je ne pouvois me res
pentir de l’engagement que nous avions
Pris avec Dom M. Outre l’honneur
d'accompagner ce Prince aimable qui a
fait admirer depuis fon mérite à la Cour
de France, je regardois comme un avan-
tage pour le Marquis de s'éloigner tout-
à-Fait de l’Efpagne. Qu'’auroit-ce été, fi
j'euffe prévé le bonheur qui m'attendoic
en Hollande que j'aurois manque fans
doute fi j'euife fait un plus long Cejour
en Portugal Mon Lecteur me verra
bientôt dans un de ces heureux momens,
Qui ont été fi rares dans le cours de ma
vies: il eft vrai que je l’ai païé enfnite
bien cher car la fortune n’a jamais gardé
des mefures dans le bien le mal
qu’elle m'a fait. Mais enfin le dernier
Malbeur qui m'eft arrivé, étoit un malheur
néceffaire que je n’aurois pù éviter en
quelque lieu du monde où je me fuife
trouvé; au lieu que le plaifir qui l’a précé-
de dépendoit de nôtre prompte arri-
vée en Hollande, de ce vaitleau An-

Tome IV. E glois,
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glois que la Providence fembloit avoir
deliinc pour nous porter. La fuite de
mon Ouvrage éclaircira cette réflexion-

Le foir du troifiéme de Novembre,
nous fumes avertis par Dom Tellés que
nous nous mettrions en mer le lendemain-
Pour cacher mieux nôtre départ, le Prince
fit courir le bruit qu’il irait de grand
matin a la chaîle, qu’il ne vouloit
ètre accompagné que de Dom Tellés,
de deux domeftiques. 11 fortit en effet
de la ville en équipage de chaffeur,
alant pris le chemin de Belem, il y trouvs
une chaloupe qui l’attendoit, fur læ
quelte il {fe rendit à bord du vaifeav
Anglois, Nous y étions dès la pointe
du jour. Le vent fe trouva favorable,
l’on tensit auffi tôt les voiles pour nous
éloigner promptement, J'ai promis de
raconter le malheur de Briffant, TH n’avoit
point oublié la promeffe qu’il m'avoit fuites
d'enlever adroitement au Marquis la caille
ou étvient les bijoux de Donna Dian?,

f2< habits mêmes, s’il étoit poflible-
Nôtre embarquement lui parut une oc
calion commode il s’entendit avec le
Brun Defchamps, pour vendre Ja
caille les habits à profit communs;
s'affhirant que je ne manquerois pas de
prendre parti pour eux ils concertérent
de répondre à leur maitre lors qu’il

s’apper-
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Sappercevroit du vol qu’ils avorent en.
fermé les habits la caille dans une
ttême malle, qui avoit ête malheureu-
fement vubliée à Lisbonne. Je ne fai com-
Ment il atriva que le Marquis eût befoin
de fa robe de chambre dès l’après midi
du jour de nôtre départ, Il la demanda
à Briffant qui fe€ trouva proche de lui.
Briffant fit femblant de chercher la malie
OÙ elle devoit étre; après bien des
{oins inutiles, il vint faire à fon maître
la réponfe qu’il avoit préparée, Le Mar.
quis favoit que j'avois chargé Brillant
de faite tranfporter nôtre équipage au
Vaifteau que la perte de la malle
Yenoit par cenféquent de fa faute il
entra dans une colère extrême, lors
Qu’il eut appris que tout lui étoit enlevé
jufqu’à la caifte fa vivacité l’empors
tant fur fa douceur ordinaire, il fe faifit
d'un inftrument garni d’un fer pointu, qui
Étoit dans fa chambre pour en maltraiter
Briffane: il le pourfuivit jufques fuc le
tillaç, où ce pauvre garçon fe hata de
monter. J'y étois allis fur une chaile,
un livre à la main. Je me levai prompte-
ment pour arrêter le Marquis; mais vosant
que je l’allois retenir, il lâcha fur Britfant
l’efpéce de pieu qu’il tenoit à la main.
Le coup fut fi violent, que non-feulement

pieu perça l'épaule, demeura at-

E2 tache
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5 taché à la partie bleffée mais comme ce
malheureux étoit alors fur le bord du
vaiffeau, fa fraieur jointe à l’ébranlement
qu’il reçut, le précipitérent dans la mer
Ue fut là que j'eus lieu de reconnoîtré
le cœur excellent du Marquis. À peine

1
eut-il vù la chûte de Briffant que toute
fa colère fe changea en pitié, je puis
dire même en tendreffe en douleur.
Ah qu’ai-je fait, me dit il le pauvre
Briffant va péri Je ne fai fe fiant fur
fon adreffe à nager il ne fe feroit pas
jetté après lui pour le fecourir. Je le
priai de ne pas s'approcher tant du bord
du vaiffeau, j’offrois dix piltoles aux
matelots qui voudroient fauver Briffant
cela fut exécuté en un infant. Il en fut
quitte pour garder le lit pendant trois
femaines. Je lui donnai après fa guérifon
les dix Louis d’or que je lui avois promis,

qu’il avoit affés bien gagnés,
Le Prince Dom M. s’étant trouvé

plus tranquile dès qu’il fut monté fur le À
vailfeau s’étoit fait mettre auffi-tôtau
lit; foit que ce fût la joïe de commencer
fi heureufement fes voiages, de s’éloigner
(le Lisbonne foit que ce fût l’épuifement
que lui avoit caufé fa douleur, plus
fieurs nuits qu’il avoit paiTées fans dormir,
il demeura jufqu’au foir enfeveli dans un
profond fommeil. Dom Telles de Sylva

étoit
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toit occupé à écrire je ne fai quoi dans
fà chambre, Pour moi J'écois, comme
j'ai dit, à Hire fur le tillac avant l’avan-
ture de Briffant, je retournai au mè-
Mme lieu, lorfque je lui eus fait donner
les fecours dont il avoit befoin. J'em-
Menai le Marquis avec moi je lui fis
Une petite morale telle que la deman-
doient les circonftances. Jl étoit envirun
Quatre heures après midi. Le tems etoit
ferein, l’air fort doux. Nous fûmes
frappés tout d’un coup d’un fpectacle,
aAuguel nous ne nous attendions pas,
nous vimes fortir d’une petite chambre à
l'autre bout du vaiffeau un Turc char-
£é d'un tapis, de quelques couflins
qu’il étendit dans un lieu fort commode.
Un autre Turc beaucoup mieux mis que
le premier fortit du méme endroit un
moment aprèss fe retournant vers l'e-
coutille, par laquelle il avoit pale, il
préfenta la main à deux jeunes Turcs,
vétus richement pour les foûtenir en
montant fur les ponts. Deux femmes
Turques parurent enfuite s’etant avan-
cés tous enfemble vers le tapis, les deux
Îeunes gens s’affirent fur les coulfins les
plus propres, les plus releves tan-
dis que les quatre autres prirent place au-
deffous d'eux. Nous demeurâmes quels
Que tems en filence à les confidérer. Cet

Ë s habit.
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habit que j'avois porté fi long.tems,
que j'avois tant de raifons d’aimer me
xemit en mémoire une partie de mes
avantures paffées, je tombai infenfie
blement dans une profonde rêverie. Le
Marquis m’asant dit quelques mots fans
que Je l’eufle entendu, il me poufla enfin
par le bras. Je ne fai me dit.il,
c’elt la vbe de ces Turcs qui vous occu-
pe, mais vous paroifez extrêmement
réveur. Je lui répondis qu’aïant de-
meuré plufieurs années en Turquie, il
étoit naturel que je viffe des Turcs avec
plaifir je lui propofai de pafter de
l’autre côté du vailfeau, pour lier con-
noiffance avec eux. Nous traverfâmes:
une infinité de cordages d’inftrumens
de mer. À mefure que nous approchions,
nous découvrions mieux la bonne mine
des deux jeunes Turcs, Le plus âgé
paroiffoit avoir vingt ans il étoit grand

robuîte pour cet âge. L'autre fembloit
en avoir à peiné treize ou quatorze les
graces les plus tendres de l’enfance étoient
encore for fon vifage, tout paroiffoit
charmant dans {a figure, Nous juycâmes,
que les deux hommes les deux femmes
étoient leurs domeltiques,

Je les faluai en langage Turc que je
n’avois pas oublié tout-à-fait Ils fe
Jevérent. Le plus âgé me répondit civis

lement
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Je leur demandai, s’ils ne favoient point
d'autre langue que celle de leur pais, ils
Mme dirent que non. f'exhortai en riant
le Marquis à prendre patience pendant
Môtre entretien, à fe contenter du
plaifir de les voir. Pour moi je conti-
huai à leur faire divetfes queftions, !ls
M’apprirent, qu’ils venoient de Conltan=
tinople par ordre de leur pére 3 qu’ils Pal-
loient trouver à la Haye où il avoit été
envoïé pour régler avec les Hollandois
quelques affaires, qui concernoient la mer

le commerce qu’ils y palf.roient avec
lui tout le tems qu'il avait encore à y
demeurer que felon le projet qu’il
leur avoit écrit ils reviendroient eufem-
ble par la France, qu’ils avoient envie
‘de voir, s’embarqueroient enfuite à
Marfeille pour retourner en Afie, Je leur
dis, que je connoilfois foit Conftantitio-
ple; que j'y avois pallé quelque tems;

qu’aïant eu un affés long commerce
avec les Turcs, j'avois appris les efti-
mer; mais, ajoûtai-je, comment avez
vous ofé entreprendre un fi long vorage,
fans favoir d’autre langue que la vôtre
L'ainé me montra fon Gouverneur qui
étoit l’un des deux Turcs aflis anprès de
lui. Timanes, me dit-il, fait la plôpart
des langues de l’Europe. Je lui deman-

E 4 dai
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dati cè que c’etoit que les deux femmes
qu'ils avoient avec eux. C’eft, me ré-
pondit il, la Gouvernante &la Nourrice
de mon frére car il lui faut encore quel-
ques années ajoûta-t-il en rlant, pour
fortir des mains des femmes.  Nôtre en
tretien dura ainli quelque tems fur les en-
nuis d’une longue ronte, fur l’incom-
modité de la mer. Le plus jeune par=
loit peu; mais fes moindres paroles
avoient de lagrace, fa voix étoit d’une
douceur dont le Marquis luismiême fut ene
chanté, quoiqu'il n’entendit pas la lan-
gue, Plus je regardois cet aimable en
fant plus j’étois touché de la beauté de
fes traits; Car je ne croïois pas pouvoir
attribuer à une autre caufe l’impreffion de
tendreflz que je reffentois. Je trouvois
dans la figure de fon frére aîné quelque
chofe qui m’intéreffoit aufi ennn leur
converfation me parut avoir dure trop
peu, lorfque le Brun vint nous avertir
que le Prince Don M étoit éveile
le, qu’il demandoit à nous voir. Je
les priai en les quittant de confentir à
Her avec nous quelque commerce pen-
dant nôtre navigation. Ils me le promis
rent avec quelque apparence de fatisfac.
tion, leur aiant demandé leur nom
pour les diftinguer en leur parlant dans
leur langue, qui n’a point de mot qui

réponde
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réponde à nôtre Monfreur l’ainé me dit,
qu’il s'appelloit Muleid, fon frère Mes
mifcés. Je les embraffai tous deux le
Marquis fit la même chofe, nous nous
hâtames d’aller rejoindre le Prince, Son
vifage nous fembla tranquile repofé,
I nous remercia tendrement d’avoir avan-
cé nôtre départ de Lisbonne pour l’ac.
£ompagner, il nous fit l’honneur de
nous embrailer tous deux en nous ap-
Pellant fes chers amis. Vivons tous qua-
tre nous dit-il, comme des frères
nous mangerons enfemble je veux que
nous agiffions familiérement. Le Capitaine
lni avoit cedé la chambre de poupe qui
étoit grande fort ornées il y avoit
deux lits, dont l’un étoit deftiné pour
Dom Tellés, Comme le Prince n’avoit
Pris aucune nourriture depuis le matin,
il ordonna qu’on le fit fouper de bonne
heure. En attendant qu’on le fervit,
nous lui apprimes l’agréable rencontre
que nous avions faite de deux jeunes
Turcs les plus aimables du monde, Le
Marquis s’épuifa fur les louanges de Me.
mifces il en parla avec tant d’affection,
que le Prince nous pria de le lui faire
Voir le lendemain mais il ne pût s’em-
pêcher de rire, lorfque je lui dis, que
toute l’amitié du Marquis s’étoit contrac-
tée par les yeux, qu’il n’avoit point

Es eu



195 MEMOIRES
cu un feul mot de converfation avec les
deux Turcs, qui ne favoient que leur
langue nous lui en fimes la guerre agréa-
Hiement pendant tout le fouper. Mais
vous, me dit le Prince, d’où favez vous
la langue Turque Cela me paroit fingu-
lier pour un François. Je lui répondis
d’une manière qui lui fit juger que je
n’avois pas toûjours été heureux que
je devois cette connoiffance à mes infor-
tunes. Je vois bien reprit. il, que ce
n’eft pas le hazard qui nous a réûnis, Si
vous avez ete malheureux vous en prene
drez plus de part à mes peines; c’eft une
confolation que le Ciel me procure, Il
faut que vous me racontiez vos avantu-
res, je vous promets de vous faire
auffi le recit du malheureux événement,
qui m’oblige à m’éloigner du Portugal.
Le Marquis Dam Tellès en nous écou-
tant pourront s’affiiger par compation
car je m’imagine, qu’ils n’ont jamais cons
nu la douleur autrement. Je prévins le
Marquis qui alloit répondre. Je ne fai,
dis je au Prince, fi Dom Tellès n’a jamais
eu rien à déméler avec la fortune; mais
je fuis témoin que Monfieur le Marquis
n’en a gueres cté mieux traité que moi
fi fes malheurs n’ont pas duré fi long-
tems que les miens, il n’y à pas été moins
fenfible vous pourrez tirer de lui au-

tant
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tant de confolation que de moi, s’il ett
Vrai, qu’on en trouve quelqu’une à ser.
tretenir avec des malheureux. fe ne lus
pas faché d’avoir trouve cette occafion
de faire connoître la naiffance le nom
du Marquis, moins par rapport au Prin-
ce, qui le traitoit dela avec affes de dif
tinétion que par rapport à Dom Tellés
qui m’avoit paru vouloir affecter quelque
fupériorité fur lui. Je déclarai donc ou-
Vertement, que Monfieur lg Duc de
m’aiant prié de faire le voisge d’Efpagne
avec fon fils, tous mes foins n’avoient
pû empécher, qu’il n’eût eflvie à Madrid
un des plus funeftes accidens du mon-
de; que je ne l’avois amené à Lisbon-
ne que pour le confoler que le Por-
tugal étant même encore trop proche de
PEfpagne,’ j'avois regardé l’occafion de
le quitter comme un grand avantage
outre l’honneur qu’elle nous procuroit
d'accompagner un fi grand Prince. Mon
Cifcours fit tout l’effer que j'avois efpee
re, Le Prince redoubla fes bontés pour
mon cher Marquis, Dom Tellès eut
Thonnéteté de lui ceder le pas duns tou-
tes les occalions. Lorfque nous cûmes
achevé de fouper, le Prince nous remnt
fur nos malheurs. La nuit eft longue,
mous dit-il, nous ne craignons point
d'être troublés ici par des impuituns

b 6 Je
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je veux foulager mon cœur en vous
faifant le récit de mes peines vous mé
ferez enfuite celui des vôtres.

Tout ef fi glorieux pour Dom M.
dans cette rélation que je ne fais pas

difficulté de linferer ici, comme un mor-
ceau d’hiftoire, qui ne fauroit manquer
d’être bien recÿ du Public.

H y a deux ans nous dit ce Prince
qu’il arriva à Lisbonne un vaiffeau du
Bréfil fur lequel Dom Jofeph de Bermu-
do y Acoftalas, qui avoit été douze ou
quinze ans Gouverneur de cette grande
Province, revenoit chargé de richeife
avec toute fa famille. La joïe de fe revoir
en Portugal après une fi longue abfence,
lui fit ordonner à fes matelots d’orner fon
vaiffeau en entrant dans le Port, Les
rubans, les étoffes d’argent d’or ne
furent point epargnés de forte que cette
entrée avoit l’air d’un petit triomphe,
J'etois le même jour à la chaîe du côté
de Belem, d’où je fuis parti ce matins;
la vû de-cette magnificence me furprit
je ne balançai point à me mettre dans
une mauvaife chaloupe qui fe trouva fur
le rivage, je me fis conduire avec
deux perfonnes de ma fuite jufqu’au vaif-
feau de Dom Bermudo. Il nous recut
honnétement fans me reconnoître je fis
figne à mes deux compagnons de ne lui

pas
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pas découvrir qui jetois nous ne laif,
fimes pas de monter dans fon vaiffeau
avec beancoup de liberté nous y vimes
fa famille. Il avoit cing enfans, quatre
garcons une fille la fille étoit née la
Quatrième elle me parut âgée de fei-
Ze ou dix. {ept ans. Je n’ai rien vù de fi
beau dans ma vie. Figurez vous toutes
les qualites, qui peuvent rendre une
Perfonne de ce fexe charmante accom-
Dlie Donna Clara les poffédoit toutes.
Je m’entretins long tems avec Bermudo
Mais les yeux tofijours attachés fur la fille.
Je trouvai même l’occafion de lui parler
en deux mots de l’impreffion qu’elle
avoit faite fur mon cœur elle fit fem.
blant de n’avoir rien entendu. Lorique
le vaiffeau fut proche du lieu où l'on des
voit débarquer je me remis dans ma cha-
loupe, après avoir promis à Bermudo,
que je l'irois voir, je rejoignis mes
gens de l'autre côté du rivage, Dom
Tellès étoit avec moi. Il peut fe fouve.
nir, que je lui parlai avec raviffement
du mérite de Donna Claras je formai
même fur le champ un projet que je lui
tommuniquai. Dom Bermudo lui dis-
je ne m’a pas reconnu; je veux profis
ter le plus long tems que je pourrai de
fon erteur, pour m’introduire chés lui,

tâcher d'obtenir quelque affection de

E 3 fa
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fa fille fous le nom d’un étranger. La
grandeur ne fert qu’à corrompre les plais
dirs l’amour: je ne veux pas devoir à
mon rang le cœur de Donna Clara. Dom
Tellès approuva mon defftin nous
foimames fur cette idee l’efpérance de
mille plaibrs, Je laiffai à peine à Dom
Bermudo ic tems de fe repofer des fati-
gues de la mer je lui rendis vifite avec
un équipage fimple mais propre; je
me fis annoncer fous le nom de Comte
de Montefiore Gentilhomme Efpagnol.-
Bermudo me fit beaucoup de civilités. Je
lui demandai la liberté de faluër fon ée
poufe fes enfans, de renouveller
avec eux la connoiffance du vaiffeau il
me l’accorda, Je demeurai une pattie de
l’apres-midi dans cette maifon comme
Bermudo recut d’autres vifites que la
mienne je trouvai encore le moment de
parler de mon amour à fa charmante fil-
le, Si je ne fortis pas d’auprés d’elle
plus favorifé plus hevieux que la pre-
mette fois, j'en fortis infiniment plus a-
m' uieux :,je le dis à Dom Tellès, qui
{fe trouva chés moi à mon retour. |l
ny a plus de bonheur pour moi fans
D, nna Clara, lui repétai-je une infinité
d. tois; c’eft tait de mon repos. peute
êt e de ma vie fi je n’obtiens fon amour.
Dom Tellès me confoloit, m’obligeoit

d’efpe:
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termed’efperers je me flattois effectivement

que mon refpe& mes fervices peur-
toient la toucher à la fin Un Amant fe
flatte tobjours dans fes défirs  Cepen-
dant, quoi qu’elle eût recô la declaras
tion de ma tendreffe avec affés de dou-
Ceur, je croiois avoir apperçu dans fes
Yeux certaines marques d'indifference
où plûtôt je ne fai quel air de diftraction,
Qui me caufoit plus d’inquiétude que
n’auroit fait de la rigueur. Elle ne m’a
pas maltraité, difois- je, elle ne paroit
pas difpofée à me haïr: mais qu’il y a
loin de cet état jufqu’à l’amour! J'eus
même dès-lors quelque preffentiment du
trop invincible obftacle que je devois
bientôt trouver à mes efpérances; ce
foupcon confus me caufa quelques mou-
vomens de trifteffe dont j’aurois eu pei-
ne à développer nettement la caufe.

Dom Bermudo aprés s’être repofé
pendant quelques jours, obtint une au-
dience du Roi, dans laquelle il eut l’hon-
neur de lui préfenter toute fa famil'e. Il
m'en fic demander une auili jugez de
mon embarras. Mon fecrec eft fur le
point d’expirer dis-je à Dom Teilés sl
tit impoflible que Donna Clara fon
pére fes fréres ne me reconnoiflent
point, quelques mefures que je puiffe
prendre. Je Fus fâche de ce contretems,

qui
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qui alloit détruire tous les plaifirs que
j'efpérois dans le myftére Cependant
aprés y avoir un peu penfé je crus pou-
voir encore échaper quelque tems a la
connoiffance de Dom Bermudo de fa
fille. Je me mis au lit, feignant d’être
incommode j’y demeurai pendant quel-
ques heures faifant enfuice femblant
de me trouver mieux quoique toùjours
affés mal pour être obligé de garder le
lit je fis avertir Bermudo que j’étois
en état de recevoir fa vifite, Il vint à
ma chambre avec fa famille l’audience
fut courte je fentois quelque honte
d’être en cette fituation devant ma Mmaie
trefe moi qui aurois donné tout ce que
je poffédois pour obtenir d’être fouffert
à fes pieds. Dés que cette chére perfonne
fut fortie de chés moi je me fis habiller,

je me rendis chés elle dans mon équi
page ordinaire. Cette vifite fe paffa com-
me les précédentes, c’eft- à- dire, fans
que je fuife reconnu de perfonne. Jé-
tois entre affes Familiérement, j’avois
eu foin de ne pas mettre le pied dans
la falle, où Bermudo recevoit fes com-
pagnies. Je n’avois pas trouve néans
moins Donna Clara fenle Outre deux
de fes fréres, elle avoit avec elle quel-
ques Brafiliens ou Portugais arrivés
nouvellement du Bréfil, quoique dans

un
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un vaifeau different du fien. Ce n’étoit
pas d’eux que j’appréhendois d’être re-
connu Mais hélas! continua Dom M

Avec un foûpir, je devois en apprè-
hender quelque chofe de bien plus funef-
te dont néanmoins je ne me défiai nul-
lement ce jour«là. J'en confidérai feu-
lement un avec attention parce que je
lui trouvai une de ces phylionomies ex-
traordinairement heureufes, qui fe font
tegarder malgré qu’on enait. Je m'in-
formai même de fon nom. IL s’appelloit
Alonfo Luis, il étoit âgé d’environ
vingt-cinq ans, Mais je ne pouflai pas
la curiofité plus loin, je me retirai
fans prévoir les peines qu’il devoit me
caufer.

Le lendemain étant retourné dans cette

Maifon à même heure, jy trouvai enco-
re Alonfo Luis je l’y trouvai feul
avec Donna Clara fes fréres Sa prée
fence commença à m’inquièter Que figni-
fie cette affiduité difois je? pour-
quoi ce beau jeune homme fe trouveroit-
il auffi réguliérement que moi chés Ber.
mudo s'il n’y étoit pas conduit par la
même raifon Dans le tems que j’étois
occupé de cette penfée Dom Lopez de
Çarvagas ancien ami de Dom Bermudo
entra librement dans la faille où nous
étions furpris de me voir dans une

fitua-
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fituation ü femilière il me dit avant quz ë
j'euff. pù l’appercevoir Rh! mon Prin-
Ce, qui s’attendroit à faire dans cetre petite
faille une fi honorable rencontre Er où
eft donc le cher Bermudo qui ne fe
trouve point ici pour répondre à la faveur
que vous lui faites Carvagas, lui répon-
dis je vous êtes un indifcret, qui ve-
nez dénuire le deffein que j'avois d’être
ici inconnu Je ne fai ajoûtais je d’un
air un peu pique fi je vous pardennerai
ce mauvais tour. Le pauvre Carvagas fe
mit à me faire des exeufes qui achevé-
rent d’éclaircir la fcene. Donna Clara

fes frères plus furpris que je ne puis
dire, m’en firent auffi, de ne m'avoir
pas rendu jufqu’alors ce qu’ils croïcient
me devoir. j'eus beau faire pour arrêter
le bruit, qui s’en répandit dans la maifon.
Dom Bermudo fon époufe fe prefferent
d’accourir le refte de la vifite le paña
en cérémonies. Je ne donnai point d’au-
tre raifon de l’izcognitd que j'avois gare
dé, que l’envie d'apprendre en detail
l’état du Brelil, d’être informé des
euriofités qui s’y découvrent de jour en
jour. je fis mille amitiés à Dom Ber-
mudo à toute fà famille je leur
dis, que j’étois fi content de leur mais
fon que j'y continuerois mes vifites,
J'avois les yeux fur Donna Clara pour

obfer=



DU MARQUIS DE 114
obferver fes mouvemens ellene pouvoit
Plus douter que je ne l’aimalfe avec pufs
fion je cherchois dans fes regards ce que
Je devois penfer de fon cœur après l’és
clairciffement qui venoit d'arriver. J'y
Vis du trouble mais helas fi c’etout
moi qui l’avois caufé je ne pùs me flat-
ter long -tems d’en être l’objet, Alonfe
Luis que je regardai en même tems, me
Parut auffi troublé qu’elle; leurs yeux,
qui fe rencontroient quelque. fois, fem-
Dloient s'exprimer avec autant de douleur
Que d'amour. Je ne doutai plus qu’ils ne
S'ammalftent, que Danna Clara ne l’eût
averti des témoignages, que je lui avois
donné dè ma paîfion: peut-être les
avoient. ils regardés comme une chofe af.
fés indifférente, tant qu’ils ne m'avoient
connu que fous le nom de Montefiore
Mais ils commencoient à craindre à s’af
fliger en apprenant mon rang mon nom,
Voilà çe que je me fipurai cette refice
xion que je fis à l’heure wême me jetta
dans un véritable défefpoir.

Je ne vous repêterai pas mes plaintes.
Je m’enfermai feul dans mon cabinet,
où je me livrai à toute la violence de
ma douleur. Je ne vis perfonne ce foir,

je paffai une partie de la nuit dans
la même agitation. Cependant en refls.
thiffant for mon malheur il me vint à

l’efprit,
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Pefpiit, que je me caufois peut-être des
tourmens inutiles que mes foupçons
étoient précipités, que je devois cher
cher du moins des éclairciffemens plus
fürs pour m’affliger avec raifon. Je gagnai
ainfi fur moi de prendre un peu de fom-
meil. Le matin, Dom Bermudo fes
fils me vinrent remercier de la confidée
ration que j'avois marqué pour eux. Je
fis naître l’occafion de leur demander ce
que c’étoit qu’un jeune homme nomme
Alonfo Luis, que j'avois v& chés eux
plufieurs fois. Bermudo me répondit
fimplement que c’étoit un jeune Braf»
lien, dont le pére la mere étoient
Portugais que la naiffance étoit ordis
naire mais qu’il avoit les fentimens d’un
homme de diftinétion, les qualités
perfonnelles,, telles que j'avois pù les
reconnoître; qu’un fervice de la dernicie
importance, qu’il avoit rendu avec beau-
coup de courage de bonheur à f fille
Donna Clara, l’avoit rendu cher à toute
fa famille, qu’étant venu fe promener
en Portugal, il le voioit volontiers dans
fa maifon. Ce difcours me remit entiée
rement. Je me reprochai l’injuftice que
J'avois cu, de foupconner Donna Clara
d’un attachement indigne d’elle. Alonfo,
difois-je» a du mérite mais Donna Clara
fait trop Ce qu’elle doit à fon fang à

fi
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ivi-même pour s’abaifer jufqu’à lui Je
épris mes efpérances, je dis à Ber-
mudo que j'irois à fa maifon l’après-
midi, Une partie de la Cour qui m’étoit
attachée s’y rendit avec moi; de forte
que l’aiffemblée y fut nombreufe bril.
lante, Donna Clara y parut avec tous fes
Charmes, Alonfo Luis n’avoit garde de
fe trouver là d’ailleurs il ne me
Gonnoit plus d'inquiétude, On joüa, on
tit, on s’entretint de mille chofes agréa-
bles. Je m’enffammai plus que jamais
auprès de la charmante Clara, j'avertis
en fortant de l’affemblée, que je me
Tendrois tous les jours à la méme heure
chés Dom Bermudo. Je ne fai fi l’on
s’apperçut de ma paifion je ne pris pas
la peine de m’en informer.

Cependant je n’étois pas fatisfait d’être
téduit à des témoignages fi généraux de
mon amour, J'inventai des fêtes pour
trouver l’occafion d’entretenir Donna Cla-
ra en particulier elle s’y trouva tohjours,

elle en faifoit le principal ornement.
Je lui renouvellois chaque fois les aiffh.
fances d’un attachement éternel, je
tâchois de lui faire connoitre que tout
étoit entrepris pour lui plaire, Elle
Écoutoit mes proteftations d'amour avec
complaifance mais je ne m’appercevois
que trop qu’elles ne faifoient nulle im

preffion
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preffion fur fon cœur, mon bonheur
n’en étoit pas plus avancé, Je lui 1e-
prochois quelque fois fon infenfibilité
elle me répondoit d'une manière qui au-
roit fatisfait tout autre qu’un amant;
mais c’étoit de la tendrefle que je de-
mandois d’elle, j'étois défefpere de
ne pouvoir en obtenir. Arant peine à me
perfuader, qu’une refiftance fi conttante
a mes foins fût naturelle, je fis gagner
{a femme de chambre; j'emploiai tant
de gens à l'obferver que je fus informé
enfin de ce que je voudrois avoir ignoré
toute ma vie Malheureux éclairciffement
dont les funeftes fuites ont empoifonne
tout mon répos J'appris done, que
j'avois été jufqu’alors la dupe d’une
faufe infenfibilité que Donna Clara
brûloit de la plus vive palfion;s que
ce même Alonfo Luis que je croiois avoir
foupçonné injuftement, en étoit l’objet.
T1 et impolfible que je vous exprime
mon dépit ma fureur. Quoi! l’ingrate
me prélére un Alonfo, à moi difois-je,
qui l'aime fi tendrement, qui lui ai
donné tant de preuves de mon ‘amour!
Ah fon indigne amant périra: je veux
qu’il expire à fes yeux, Peut-être en
effet laurois je tué de ma main s’il fe
fût préfenté à ma colére dans ce premier
moment mais la nuit alant un peu

caimé
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Calmé mes tranfports je me contentai le
lendemain de faire dirz à Alonfo Lois,
De retourner au Brefil fur ie premier
Vaiileau qui devoit virur deux jours
êprés. Son amanté lui n'eurent pas
de peine à juger qu’ils étoient trahis,
Que ma jaloufie étoit la caufe de cer ordre.
Alonfp ne parut plus. Je le crus parti,

l’efpoir reprit de nouvelles forces dans
Mon cœur.

Donna Clara eut affés de pouvoir fur
elle-même pour déguifer fa douleur;
mais elle n’accorda rien davantage à mon
amour. Au contraire [es maniéres me
Parurent plus refervées plus refpectueus
fes. C’étoit me punir rigoureufement du
chagrin que je lui avois caufé. Je ne pùs
tenir long tems contre tant de dureté,
Un jour que je jui donnois la main à la
promenade, je laiffai échaper des plaintes,

je Paccufai d'injuftice dans la préfé.
rence qu’elle accordoit fur moi à Alonfo,
Mes termes étoient néanmoins fi tendres

li refpectueux qu’elle ne pouvoit
rafonnablement s’en offenler. Elle parut
déconcertée je la vis chercher quel.
que tems fa réponfe. Enfin elle prit le
parti de déguifer fon amaur fous le nom
de reconnoiflance elle m'affèra qu’elle
n’avoit pour Alonfo que les fentimens
qu’elle devoit aux fervices qu’elle avoit

reçus
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reçûs de lui elleme dit en affectant
de me faire connoitre, qu’elle regardoit
mes reproches comme un badinage qu’el-
le avoit raifon de fe plaindre à fon tour
de l'opinion que j’avois d’elle. Eh! belle
Clara repris-je quel fruit efperez-
vous en trompant un Prince qui vous
adore, qui fent trop malgré le penchant
qu’il a à vous croire que vous lui dégui-
fez vos fentimens? dites-moi bien plûtôt,
que vous êtes prévenuë d’une pañfion
dont vous n’avez pù vous défendre: di-
tes-moi qu’Alonfo Luis a fur vôtre cœur
des droits invincibles que fon mérite
vôtre inclination lui ont acquis: enfin,
dites moi nettement, que vôtre tendreife
n’eft point un bien que je puiffe me flate
ter de jamais obtenir; j’accuferai alors le
Ciel de mon malheur je gémirai en [ce
cret je tâcherai de dévorer mes peie
nes; j'aurai même la trifte fatisfaction de
croire que les connoiffant vous les
plaignez, qu’il ne dépend pas de vous
de me rendre plus heureux Don-
na Clara m’interrompit pour m’affôrer,
qu’elle fentoit tout le prix de la tendreffe
que j'avois pour elle, que ma qualité
de Prince n’étoit pas ce qu’elle trouvoit
de plus eftimable dans ma perfonne
mais étant naturellement fincére con
tinuast-elle avec beaucoup de douceur,

js
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Je ne vous cacherai pas que je fuis inca-
pable d’aimer; que tous les foins dont
vous m’honorez font fuperflus non que
je fois prévenué d’une autre palfion
comme vous me le reprochez Mais par-
£e que telle eft la d'fpofition de mon
tœur, Elle prononça ces varoles d’un air
fl naturel fi propre à perfuader, que je
demeurai dans un embarras extrême fur
la réponfe que je lui devois faire, Heu-
reufement nous ceffâmes bientôt d’être
feuls. Plufieurs perfonnes s’approchérent
‘de nous; la converfation étant deve-
nuë génerale je ne tardai guéres à me
Tetirer. Seroit-il vrai qu’elle n’aime rien,
difois je en retournant chés moi? n’a-t-
elle pas deffein de me tremper par des
termes ambigus? Elle eft incapable d’ai-
mer: n’eft-ce pas que fon cœur eft
Templi d’amour, qu’il n’eft pas capable
d'en récevoir davantage D'un autre
côté, fi elle étoit G paffionnée pour A.
lonfo comment fouffriroit-elle fon aba
fence avec tant de tranquillité M'atfü-
reroit.clle fi naturellement qu’elle m’eiti-

1

Tne,moi qu’elle devroit haïr détefter pour
«'avoir féparée de fon amant?

Je réfolus de terminer abfolument cette
Mcertitude Je fis appeller deux de mes
Plus fidéles Officiers qui m'’avoient
donné les premiéres nouvelles de fon

Tome IV. F amour
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amour je leur reprochai de s’y être mal
pris pour m'’éclaircir, de s’être trompés
dans leur rapport. L’un d’eux qui s’ap-
pelle Dom Vaccellos prit la parole avec
feu Je vois bien, me dicsil, mon Prince»
qu’on veut vous tromper vous même 3
mais fi vous me connoiffez de l’honneur
fiez-vous à l’affèrance que je vous donne
non-feulement qu’Alonto Luis elt aimé
de Donna Clara de Bermudo mais qu’il
eft encore à Lisbonne malgré vos ordres
qu’il s’y tient caché; qu’il a tous les
foirs avec elle un entretien fècret dans le
jardin de San Marco. Un homme à qu’
l’on enfonce à l'impourvä un coup dé
poignard, n’eft pas plus fai ni plu’
troublé, que je le fus à ce funefte avis»
La fureur fuccéda auffi-tôt à l’étonnements
Ah! m'’écriai je les perfides ofent me
jour Ils périront tous deux je veux
les immoler ce foir de ma propre main-
Sans déliberer davantage j’ordonnai à
Vaccellos à fon compagnon de f
préparer à me fuivre au jardin de San-
Marco, à l’heure que Donna Clara devoit
#y trouver. J'attendis Ce terms avec im-
patience. Tous mes mouvemens étoient
furieux, Enfin je partis à pied déguilé,
avec mes deux Officiers. Ils connoiffoient
l’endroit où les deux anzans avoient coû-
tume de fe rendre narce qu’ils les avoient

obfei vés
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obfarvés plufieurs fois. Us me le mon-
trérent de loin je leur dis de s’oloi ter,

de me laiffer feul. Je nlavancai vers
le cabinet où je devo's trouver ma prone

ma fureur s'animoiten avascant À me
fembloit que rien ne pouvoit dérober
Alonfo à ma vengeance. Pour Donna
Clara, fa mort n’étoit pas encore tout-
äsfait décidée dans mon cœur. J'avois
remis à me déterminer au moment que
je la verrois. Enfin j'entrai: je les vis
tous deux dans une poflure qui devuit
renouveller mes tranfports; l’amante afife,

Alonfo à fes genoux qui lui tenoit
une de fes mains. Comment pûtsil éviter
la mort? Ne devois-je pas le percer de
mille coups? 11 n’y avoit qu’un miracle
qui pût le fauver; mais l’amour elft ac-
coûtumé d'en faire. Donna Clara m’ape
percut un éclair ne frappe pas les yeux
en moins de tems qu’elle en emploia
pour jetter visaà-vis de moi, pour
Mm'’arrèter en me ferrant le corps de fes
deux bras. Je fis quelques eflorts pouce
me dégager, elle me retint avec une vi.
gueur que je n’aurois pas attendue de fa
delicatefMe; puis de quelle réfiftance
Étois-je capable contre une perfonne que
J’adorois ferré de cette forre entre
fes bras? Je me laiffai conduire fur un
fiége de gazon où elle me fit afféoir.

F2 Ah!
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Ah! Mademoifelle, lui dis-je d’une voit
entrecoupée par la douleur que l’amout
vous donne de force, qu’il m’infpire
de foibletfe Vous triomphez aujourd’hui
de moi plus fouverainement que vous
n’aviez fait encore j'en avois été quitté
jufqu’à préfent pour mon repos, mais
vous en voulez maintenant à ma vie,
je vois hien qu’il vous fera fort indiffe=
rent que je la perde dès que vous cof-
fervez celle de vôtre heureux amant Et
toi, continuai-je en m’adreffant à Alon(0+
qui s’étoit mis un genouil en terre, vis“
à «vis de moi Heureux Alonfo fens
maintenant ton bonheur apprens-tu à
l’eftimer par la jaloufie qu’ii me caufe
Va ne regarde pas mon rang avec des
yeux d’envie je 1e facrifierois à la moin-
dre partie de ta félicité. Mais reprise
je après m’être arrêté un moment d’où
t’eft venué l’audace de demeurer en Pore
tugal, après l’ordre que je t’ai fait don-
ner d’en fortir Ÿ 1! t'en coûtera la vie fi
Ce n’eft pour venger mon amour ce fes
ra du moins pour punir ta défobéïffance.
J'allois me lever pour le faifir appel-
ler enfuite Vaccellos Donna Clara tranf-
portée de fraïeur fe jerta elle même à
mes genoux, me demanda grace pour
lui en verfant un torrent de larmes. Dans
le trouble où j’étois, je ne pris point

£arde



DU MARQUIS DE 125
#arde à fa fituation elle y demeura quel-
Gue tems, en continuant de me preifer
de :a manière la plus tendre, Maisaïant
ouvert les yeux tout d’un coup, la
volant dans cette pofture humiliée, je
Penfai mourir de bonté de douleur.
Quoi Mademoifelle lui dis-je avec tran£:
Port, vous vous réduifez à cet etat pour
fauver Alonfo vous crurez devoir vous
Ÿ réduire pour obtenir de moi quelque
Chofe qui peut vous plaire Ah queces
deux penfées me font éprouver un cruel
tourment Qu’Alonfo oit heureux, que
je fuis à plaindre Ne crains rien Alons
fo, ajoûtai-je en me tournant vers lui;
tu vivras, Celle qui s’intéreffe pour ta
vie eft la maîtreffe abfoluë de la mienne.
ll dépend d’elle également de me faire
mourir, de te faire vivre mais porte
ton benHeur loin de mes veux fors
pour jamais de ma préfence, Cruelle!
repris je en m’adreflant à Donna Clara,
Sxigeriez-vous encore que je fufle témoir-
de la félicité d’un tel rival, ne con-
fentirez-vous pas du moins à l’ordre que
je lui donne de ne jamais paroître devant
moi? Elle lui fit figne de fortir, il
s'éloigna auffistôt. Je demeurai feul avec
slle fa femme de chambre, qu’elle
Ainenoit toûjours au jardin, qui étoit
dans mes intérêts, Fille ne me parla plus

F: de-
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de fun amant; mais après m’avoir con”
fefié, qu’elle fe fentoit touchée de la
conftance de ma pañon, de tous les
témoignages qu’elle en avoit reçàs elle
tâcha de rejetter l’impuiffance où elle
toit d’y répondre fur la force de la de_-
tinée qui régle nos penchans, qui
rrefide à l’union des cœurs, Je la laiffai
dire tout ce qu’elle voulut, je la con-
uifis vers fon caroffe fans lui parler pref-
que autrement que par des fopirs.

La nuit commencoit à être obfcure
je rentrai dans le jardin pôur rejoindre
mes compagnons. En marchant douce-
ment je m’occupois de la bizarrerie de
mon furt du tyrannique pouvoir de
Famour. Je repaffois tout ce que ma
paffion m’avoit caufe d’amertumes, ce
qu’elle m’en préparoit encore étant rés
duit à aimer faæs la moindre efpérance.
Jeffuiai même après mille réflexions de
fecouer le joug, de rendre la paix à
mon cœur en rompant tout d’un coup
fes chaînes, Pourquoi troubler, me die
dois-je deux amans qui vivroient heu
reux fans moi qui.n’ont point de
compte à me rendre des fentimens de leur
cœur Qu’Alonfo foit digne ou non de
Donna Clara qu’elle ait des raifons de
l’aimer ou qu’elle n’en ait point,que m’im-
porte lls s’aiment enfin, je n’ai pas

le
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le droit d’y mettre oppofition, C’en eft
fait qu’ils s’abandonnent à leur amour,
Je veux les lailfer tranquilles je veux le
devenir moi- mème Mais hélas
TCprenois-je un morient après, le puis.
je! Qui ine donnera la force d’oublier
Donna Clara, d’effäcer tous fes atuaits
du fond de mon ame? S’iis y font gra-
Vés pour jamais puis-je les y voir fans
ceffe ceffer de les aimer Elle adore
Alonfo, elle en eft airaée. Et quel toit
leur caufe-mon emour Ai-je puni Com-
me je le pouvois, un rival dont la cor-
currence me bleffe L’ai-je mal traite Ÿ
Loi ai-je dit un mot dur ou ofenfant
Hélas! ma, paffion ne fert peut-étie qu’à
aiguifer leur tendrefTe à leur faire
trouver plus de douceur à s’aimer, Alonfo
fent mieux le prix d’un bien qu’il fait que
je défire, Clara lui fait valoir le Cacris
fice d’un amant tel que moi: je fuis le feu!
malheweuxs Îls ont tous les plaifirs de
l’amour je n’en ai que les tourmens

les fupplices, Mais enfin ces tourmens
mêmes me font précieux; je conlen-
tirois moins à les perdre qu’à les voir
augmenter,

Pendant que j’étois le plus profondé«
ment occupé de ces réflexions, J'enten-
dis à vingt pas de moi le cliquetis de
quelques épées, Comme il eto:t tard,

Fa que
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que je n’avois và perfonne dans le jar-

din J'appréhendai quete ne fût mes Of=
ficiers qui euflent pris querelle, Eff.ce
vous, Vaccellos? m’écriaisje en avancant.
Je reconnus fa voix, je lui commars
dai d’arièter, Le Coup étoit porté, Mé-
tant approché, je visun homme étendu,
qui verfoit un ruiffeau de fang c’étoit
Alonfo Luis.  Vaccellos me dit, que ve
nant de le rencontrer qui fe promenoit
feul, fe fouvenant que mon deffein
étoit de lui ôter la vie, il s’étoit imagi-
né qu’il avoit pù m’échapper, que peur
allôrer ma vengeance, il l’avoit attaqué
à armes égales, qu’il croïoit lavoir
tué, Qu’avez- vous fait lui dis-je je
lui avois accoité la vie Donna Clara:
mourra de douleur, Je voulus voir s’il
étoit mort: il me répondit lui- même,
qu’il ne l'étoit pas, mais qu’il étoit dan-
gereufement bleffé il me remercia de
l'intérêt que je paroiffois prendre à fon
malheur. Je révai un moment fur cette’
uvanture, je formai fur le champ le
deffein le plus extraordinaire le plus
capable de vous furprendre, Ce fut de
faire tranfporter Alonfo chés moi, d’en
prendre autant de foin que s’il m’eût été
trés-cher. L’ingrate Clara, dis je en moi-
même fera obligée du moins de recon-
hoître, que la tendreffe que j'ai pour elle

eft
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eft extrême, en voiant que je la refpect:
jufques dans un rival odieux qu’elle m2
préfere. Mes Officiers furent furpris de
l’ordre que je leur donnai d’arréter le fang
d’Alonfo de l’aider à me fuivre jufques
ches moi. Je le fis loger proprement

je mis auprès de lui deux de mes do-
Meltiques pour le fervir jufqu’à fa guéri-
fon. 1! ne favoit lui-même ce qu’il de-
voit penfer de cette attention. On me
dit le lendemain qu’il avoit marqué de
l’inquiétude pendant toute la nuit. Je
me dérobai le matin pour l’aller voir à
{a chambre. Sa confufion fut extrême‘
en me voïant entrer. Je fis retirer mes
gens pour être feul avec lui. Eh bien,
lui dis-je, heureux amant, quelle idée
avez-vous de vôtre rival? Me regardez-
Vous encore comme vôtre ennemi? L’em-
Darras où il étoit l'empécha de répondre
diftin(tement, J'entendis auelques mots
confus, qui exprimoient fa fuiprife fa
reconnoiffance, Je ne vous en demande
point d'autre, repris» je, que de rendre
témoignage à vôtre amante, que je n’ai
point de part à vôtre bleffure, que je
n'épargne aucuns foins pour vous rendre
à elle. Je le quittai en finiffant ces mots.

Ce projet me parut digne de moi. Je
M'’applaudis d’une invention fi finguliére
de- ma générofité de mon amour: A.

F5. lonfg
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lonfo ne manqua point de faire favoir
à Donna Clara le malheur qui lui étoit
ariivé le bon office que je lui avois
rendu. Je m’en appercus, étant allé chés
elle l’après midi. Je ménageai le moien
de me trouver feul avec elle; comme
j'ouvrois la bouche pour lui raconter ce
qui s’étoit paîñé, je la vis répandre des
larmes avant que de m'avoir entendu.
Ah Prince trop généreux, me dit.elle
en interrompant mes premières paroles,
n’accablez point une malheureufe par un
récit qui va me faire trop fentir combien
je fuis indigne des-bontés que vous avez
pour moi, Je fai ce que je vous dois,

Jj'accufe le Ciel, qui me réduit à la
néceffité d'être ingrate. Non, non, lui
répondis-je, ne craignez rien belle Cla-
ra je ne viens point me faire un mérite
d’avoir fauvé la vie à Alonfo, ni vous
reprocher le fervice que je Ini ai rendu.
Jde viens vous apprendre feulement que
vous n’aveZ rien à appréhender pour fes
jours, que fa vie cf en fûreté, tant
que je ferai au monde, qu’il fera aie
mé de vous, Je veux faire bien plus
je le comblerai de biens d’honneurs
pour le rendre digne de la qualité de vô-
tre amant de celle de mon rival. Oui,
Alonfo va me devenir cher parce qu’il
eit l'objet de vôtre amour, je vous

rendrai
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me

rerdrai ainf dans la perfonne que vous
aimez, les preuves d’une paffion que vous
tejettez lors qu’elle s’adreffe à vous,

Donna Clara avoit le cœur des plus
généreux des plus tendres. Mon dif
Cours ja toucha fi vivement, que je la
Vis prête à fe jetter à mes pieds, pour
m’exprimer les mouvemens dont elle etvit
agitée, Elle ne pût s'empêcher de m’ap-
peller fon cher Prince, de me dic,
que fa vie étoit un bien qui m’appartenoit

que j’avois trop bien acquis C’étoit
fon cœur qui s’exprimoit je le voicis
dans fes yeux fur fes levres. Qu'elle
mè paroilfoit aimable en cet etat! Que
n’aurois je pas facrifié pour mériter une
de ces larmes qu’elle répandoit avec
profufion pour Alonfo! Car enfin je de-
couvrois affés que les plus vives mar
ques de fa reconnolifance avoient fon
amant pour objet, qu’elle eût été bien
moins touchée de ce que je faifois pour
elle, fi Alonfo n’en eût recueilli le fruit.
Elle me confeffa nettement pour la pre-
miére fois, que ce bienheureux mortel
Occupoit toutes fes affections elle
m’affÿra, que ne pouvant me donner
fon amour elle féroit toùjours prête à
me donner tout fon fang. Le partage eft
bien injufte lui dis-je, vous frvez
trop bien que ce que vous m’offrez ne

F6 fauroit
BA
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fauroit être accepté, Mais, Mademoifelle,
continuaisje avec un foûpir qui lui mars
quoit mon défefpoir ne faurai- je donc
jamais ce qui vous attache fi invincible-
ment à l’heureux Alanfo Je fai qu’il eft
aimable, le cœur d'ailleurs ne rend
guères compte des raifons qu’il a d’aimer
mais enfin l’honneur de vôtre fang vous
auro.t empêchée fäns doute de vous livrer
à une paffion fi difproportionnée fF vous
n’en aviez eu des raifons que vous n’avez
pû vaincre. Refufèrez- vous-de me les
apprendre avex. vous quelque intérêt à
me les cacher? Quels font ces fervices
importans qu’il vous a rendus dont:
vous m’avez parlé plus d’une fois Peut-
être cette connoiffance fervira-t-elle à me
rendre plus tranquile. Elle me répondit,
que loin dé vouloir me les dé mifer, elle
s’étonnoit d’avoir tardé fi long tems à me
faire un récit fi court, qui auroit pù
me faire trouver fa foibleffe pour Alonfo
plus excufable. J'étois me dit-elle, à-

Capitale du Bréfil. Je n’y con-noiffois point l’amour. Un jour que la cha-

leur étoit exceflive, je propotui fur le
foir à quelques-unes de mes compagnes,
de nous mettre dans un bâteau fur là-
rivière pour y prendre le frais Nous
étions fix ou fept du même fexe, La
fraicheur de Peau là beauté des prairies

aux.
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aux environs nous firent avancer plus
foin que nous n’avions réfolu auant
appercû un endroit de la riviere, où le
fable paroiffoit pur fans profondeur,
Nous primes toutes enfemble le deffein
de nous baigner pour achever de nous
rafraîchir. Nous fimes gagner le bord
aux bâteliers ils s’éloignérent par nôtre
ordre auifi-tôt que nous Fhmes defcendues
déja nous commencions à nous dépouiller
de nos habits, lorfque deux Léopards,
fortis d’une forêt voifine prirent leur
chemin vers nous en courant. Nous les
vimes; l’effroi qu’ils nous cauffrent,
ne nous permit de fonger qu’à la fuite.
Ces animaux font prompts: ils nous joi-
Svirent en un inftant, faifirent tous
deux une de mes compagnes, qui cour-
roit à mon côté. Elle jetta un cri épou-
Vantable en tombant la fraieur me fit
tomber moi-même avec elle fans cons
noiffance. Je ne vis point le relte de
Cette cruêlle avanture parce que je ne
repris pas fi.tôr mes efprits; mais en voie
ci la fuite telle que je l’ai fâè depuis. Les
deux Leopards nous tranfportérent ma
Compagne moi à quelque diltance de
la riviére au milieu des herbes de la
Prairie; là par un bonheur dont je ne
puis trop remercier le Ciel, ils çom-
mençérent par déchirer ma miferable

FF» com-



j compagne.  J'aurois eu infailliblement le
même fort après elle, f le Ciel n’eût
veillé fur mes jours il permit que celles
de nôtre compagnie, qui avaient foi plus
hevreufement qué nous, rencontrèrent en
approchant de la ville Alonfo Luis, qui
chaffoit dans la prairie, Elles lui apprie
rent nôtre malheur, le prefférent de
wous venir fecourir, Il me connoiffoit,

ï

il m’aimoit même fans que je l'euffe ja-à

1 mais vü, ll vola à Mon fecours: Ce ne
fut pas fans peine qu’il découvrit les
monftres dont j’allois être la pâture, !l
fondit fur eux fans confidérer le péril,
les tua tous deux à coups de poignard,
fans en avoir rien reçù qu’une legère
bleffure à la jambe, I! me rappella la
connoiffance en m’agitant un peu. Jugez
quels furent mes premiers fentimens à la
vüe du péril, dont j'étois heureufement
delivrée, Ma pauvre compagne, ou plû-
tôt les reftes de fon corps fanglant

b à demi dévoré furent le premier fpecta.
il cle qui s’offrit à mes yeux. J’étois cous

verte de fon fang. qui avoit coulé jus
qu’à moi. Les monitres étoient étendus
d’un autre côté à quatre pas.  Alonfo
m’aida à me lever à me foûtenir.
Je le confiderois fans avoir la force de
Jui demander qui il étoit, par quel(j  miracle il m’avoit couru. La douceur

de
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de fon vifage de fes yeux, La beauté
de fa taille, tout cela s'infinuoit dans
Mon cœur avec la reconnoiffance. Il me
Preffa enfin de prendre le chemin de la
ville, s'offrir même à me porter. Je
lui dis, que les bâteliers qui nous avoient

amenés, ne pouvoient pas étre loin
nous les apperçûmes effectivement à quel-
que diftance. La hauteur du bord de la
rivière leur avoit caché nôtre infortune.
Je rentrai dans le bâteau. Alonfo me
€ontinua fes foins, mais avec un refpe(t,
un zéle, une attention qui ne niè parut et

Hpas pouvoir étre caufé,par la fimple pitie.
Nous arrivâmes à la ville dans le tems
qu’une foule de monde en fortoit pour aller
à ma de‘enfe. Je forcai Alonfo qui
eut la modcitie de vouloir fe retirer après
M’avoir remife en des mains fAires, de

4m'accompagner jufqu’au palais de mon
pére je le lui préfentai comme mon
libérateur l'auteur de mon falut. Un
tel fe.vice lui fir trouver dans la fuite
auprès de moi un accès toûjours hbre.
LD'habitude 1e le voir la connoiffance
Qu'il trouva l’occafion de me donner de
fes fentimens fervirent enfin à lui faire
découvrir les miens. Je n’ai pû ni les
lui cacher, ni les furmonter; ji crû,
Que ce qu’il avoit fait pour moi, les
juitifioit. Voilà, ajoûta-teelle ce que

Vous fi
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vous avez fouhaité de favoir. Me trou-
Vezevous coupable

Non Mademoifelle, non, lui dis-je;
mais je me trouve infiniment malheureux.
Je vois bien qu’un amour fi jufte ne fau-
roit manquer d’être conftant je perds par
confequent l’efpérance; malgré cela,
rien n’eft capable de me faire perdre mon
amour. Concevez quels vont être mes
tourmens. Cependant fuffent ils mille
fois plus cruèls, ils ne m’empécheront
pas d'exécuter ce que je vous ai proniis
pour Alonfo.

En effet, un emploi étant venu à va-
quer dans ma Maifon, même avant fon’
rétablifement, je l’en pourvus par prés
ference; peu après (à guérifon, c’efte
à-dire, environ fix femaines après blef
fure je le fis mon premier Ecuyer. 1l-
faut que je le confeffe, Alonfo avoir un!
véritable mérite il foûtint fon élévation
comme fi elle lui eût été naturelle: fes:
belles qualités lc firent effimer, non
feulement de toute ma Maifon mais de
la Cour entière. Je ne pùs me défendre
moi-même d’aimer fa vertu modefte
pénereufe, de lui marquer que j’étois-
content de fa conduite de fes manières.
Je le faifois appeller quelque-fois en par-
ticulier pour lui parler de Donna Clara,
Comme il n’ignoroit pas l4 violence de

ma
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Ma paffion, il fe jetroit à mes genoux,
Pour m'exprimer par fes larmes le délef-
Foir qu’il avoit d’être un obftacle à ma
félicité; je fuis perfuadé qu’il étoit
fiscère, lorfqr’il m’offroit de facrifier fa
VIe pour rendre la mienne plus beurette
fe. Non, lui difois-je; cette preuve de
vôtre affection me feroit inutile vous
feriez aimé jufques dans le tombeau. Je
connois vôtre amante je fais que je
NE gagnerois rien à vous perdre. Pour
elle je continueis tobjours de la voir,
Malgré mille rélolutions contraires, Elle
Paroiffoit me recevoir avec plailir,
comme elle étoit douce complaifante,
êlle s’efforçoit par fes manieres honnêtes

careffantes, de me faire oublier mes
Peines mais fa bonté même fes ca-
reffes étoient un nouveau poifon, qui
aUgmentoit mon mal, qui rendoit mes
plaies incurables,

ll arriva pendant ce tems là quelques
thangemens dans fa famille qui firent
Prendre une nouvelle face à fa fortune.
Une fièvre contagieufe lui enleva fon pére

fes trois fréres aînés; deforte qu’elle
fe trouva maîtreffe d’elle même, feule
en quelque forte à la tête de fa mailon
d’unique frére qui lui reftoit aïant tout
au plus huit où dix ans, Elle fut atteinte
auii du même mal réduite à l’extré-

mité



138 MEMOIRES
mité du danger. Lacrainte d’expofer ma
pre pre 71e ne m'empécha point de la voir
affidüment dans cette fitwation d’eme
ploier pour fa goc:iifon des foins, que
Pamour feut peutiafpirer. J'eus la fatis-
fucion de reconnoître qu’elle y étoit fen-
Hble. Ur jrur qu’elle fe crotoit ples mal,

qu’on n'uipéroit plus qu’elle pût évi-
ter la mort elle prit ma main qu’elle
feira tendrement, en m’affârant que
l'ingraütude dont elle avoit été forcée de
paier une paffion auffi tendre auffi sé
néreufe que la mienne l'empéchoir de
regretter la vie. Mais ce qui vous parois
tra plus (urprenant, continua le Prince,
c’eft que j’admettois alors avec moi dans
{a chambre fon cher Alonfo Luis, que
j'avois quelque fois la force de fupporter
les affärances qu'ils fe donnoient de leur
tendreile de leur fdélité éternelle,

Elle fe rétablit enfin centre toute efpé-
rance. La Cour, qui n’ignoroit plus fes
fentimens pour Alonfo ne douta point,
qu’étant libre déformais dans fon choik,
clie ne difpofât de fa main en faveur de
cet heureux amant, Les honneurs les
richeffes dont je l’avois comblé fem-
bloient avoir racourci l’intervalle que la
naiflance avoit mis entre elle lui, ‘Peut-
étre fe flatoit- il lui-même de cette-efpés
sance, quoi-qu’il n’eût point enceïe la

hardicfTe
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lardieffe de le témoigner. Cette penfée
ne jetta dans une cifte(fe morcezle. Je
éfolus de faire un nouvel effort pour
aciliter quelque fuccès à ma puition
äns démentir la conduite génereufe que
‘évois tenuè jufqu'alors. Voici celle, dont

formai le plan. Je fis appeller Alonfo
«uis dans mon cabinet Alonfo lui dis-

je vous ai traité jufqu’ici avec des
lontés qui doivent vous donner quelque
ttachement pour ma perfonne. Ce n’eit
laS pour Vous en faire un reproche que
e les rappelle, C’eft pour vous engager

contigver de vous €n rendre digne.
ai des affaires au Bréûil qui demandent
à préfençe d’un homme qui me foit af
eétionnés allez-y jè vous donnerai les
nftructions néceffaires; pour vous y
tire paroître avec honneur, j'obtiendiai
on, vous du Roi un titre qui vous y
flûrera pendant que vous y ferez, le
remier rang après le Gouveraeur: vous
°’y ferez pas moins d’un an mais pour
ous confoler d’une fi longue abfence je
ous promets de vous faire époufer Don-
a Clara à vôtre retour, fi elle confent

vous accorder cet honnent.
Mon efpérance étoit que l’éloignement

’Alonfp diminueroit peut-être la con-
ance, de fon amante. Suppole que ce
hangement aruivât il M'auroit été facile

de
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de retenir Alonfo au Bréfil fur de nou
veaux prétextes, afin qu’elle eût le tems
de l’oublier tout-à-fait mais fi l’amouz
de Donna Clara fe trouvoit à l'épreuve
d’un an d’abfence j'étois réfolu de me
faire abfolument violence de preffer
moi-même leur mariage en rappellint
Alonfo du Bréfil; en filicitant fa
maîtreffe de le rendre entiérement
heureux. Tel étoit mon projet. La for-
tune, Comme vous allez voir, s’eft oppo-
fée à lexécution. Un deffein que je
croïois devoir amener neceffairement mon”
bonheur, ou celui de deux tendres amans,
n'a fervi qu’à procurer leur perte, à
me précipiter dans le déplorable état où-
vous me voiez réduit,

Alonfo fe lailfa gagner aifément par
mes promeffes. Le défir de paroître dans-
le lieu de fa naiffance avec un éclat,.
où il n’avoit jamais efpéré de fe voir
lui fit trouver moins dure la néceffité de’
fe féparer de fon amante fans compter
que le prix que je lui faifois envifager
au bout d’un an, fuffifoit pour lui faire
entreprendre quelque chofe de plus difi.
cile, Je le chorgeai de mettre ordre aux
grands biens que j'ai dans ce pais-là,
de déméler exactement tout ce qui m'’ap=
partient, ll partit. Son voïage fut
heureux mais à peine eut-il paflé quel-

ques
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Ques jours au Bréfil qu’une maladie
Précipitée le mit au tombeau. La nous
welle de fa mort fut apportée en Por-
tugal par le même vaiffeau fur lequel il
Étoit parti, Son umante l’appric auffi tôt
que moi. Je ne puis vous donner qu’une
legère idée de fes tranfports de fon
défefpoir. Mon afliduité auprés d'elle
mes foins, les ordres que je donnai
pour fon fécours, empéchérent les fuites
funeftes que ces premiers mouvemens
Pouvoient produire. Enfin elle confenrit
à fouffrir la vie mais la regardant comme
un f{upplice elle prit le pari il y a
trois mois, de fe retirer à la campagne
dans une ‘de fes terres, qui eft a fix
lieues de Lisbonne Là elle vivoit comme
‘oubliée des hommes, dans une triftelfe
<ontinuelle fans celfe occupée à vers
{er des larmes. Je ne laiffois pas paffer
deux jours fans me dérober fecrèétement
Pour la voir. Dom Tehès de Sylva étoit
le feut qui m’accompagnoit, Elle fembloit
trouver quelque douceur à me voir,
fecevoir volontiers les confolations qui
Iui venoient de moi. Je croivis appera
Cevoir de jour en jour l'effet de mon
amour de ma perleverance.  Jefpérois
‘qu’à la fin fon cœut s’accoûtumeroit à
me fouffrir, peut-être enfin à m’aimers
dorfqu’un coup fatal imprévû à detruit

une
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une fi douce attente, renverfé pour
jamais mon bonheur mes efpérances.
Dom M ne fut pas le maitre en
cet endroit, de retenir quelques larmes,
qui fe mélérent avec fes foûpirs. Vous
voie, nous dit-il triftement, à quel point
je parvis touché; je le parois mille fois
moins que je ne le fuis. La raifon feule
ne fuffiroit pas pour arrêter mon defefpoir
après un malheur tel que le mien il
n’y a que l'honneur la confidération
de ce que je dois à mon rang, qui puiffe
diffiper l'envie preffante que je fens naître
à tous momens, de me denner la mort,

I reprit ainfi fon récit. Je vais vous
apprendre ce qui eft encore‘ ignoré de
tout le monde à Lisbonne. Vous vous
fouvenez fans doute de l’audience qu’on
vint me demander pour ne femme in-
connué, dans le tems que j’étois à vous
entretenir pour la premiére fois. Cette
femme qui éteit inconnuê en effet pour
la plüpart de mes gens, ne l’étoit pas
pour Dom Tellès pour moi, Je l’avois
placce moi-même auptès de Donna Clara
lars qu’elle eut appris la mort d’Alonfo,
pour prendre foin d'elle, pour arrêter
l'effet de fon défefpoir. C’eft une per-
fonne fage, qui s'appelle Philippa,
qui m’avoit été procurée alors par un de
mes Officiers qui eft mort depuis, Sa

vilice
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vilitz tmprevue ln aïr trifte n'erant
frappe tout d’an coup je jrgcsi qu'elle
M'apportoit quelque nouve \e facheule

fans lui donner le tems de parler, Je
la Conduifis dans mon cabinet, Ses pleurs

fes fanglocs qu’elle avoit retenus devant
Mmes gens, prirent là un libre cours; de
forte qu’elle Fux quelque tems fans pouvoir
former une parole. Parlez donc, Philippa,
lui dis-je, titez moi de peine vous
me faites trembler pour Donna Clara.
Ab! me répondit-etle, Donna Clara n’et
plus, il n’eft plus tems de trembler pour
elle J'avois vû Donna Clara la veille,
Le peu de vraifemblance qu’il y avoit,
qu’elle fût morte depuis ma vifite m'em-
pécha d’entendre d’abord le fens de’ ces
Paroles, Mais Philippa ne m'’aiant que
trop fait comprendre, par quelques mots
entrecoupés la caufe de ta mort la
Maniére tragique dont elle étoit morte,
Je ne penfai plus qu’à mourir moi miée
me. Je ferois maintenant dons le tom-
‘dean comme elle, H Dom Tollès qui
ttoit avec moi n’eûr cu [à cruelle pi-
tié d’arréter mon épée, que j'iwuis deja
tournée contre mon fein, ll profita de
la foibleffe que mon troubl: ma dou-
leur me caulgrent pour me mettre luie
même au lit, fans laifer même entrer
mes domettiques. Ce futs là que tout

mon

ee me
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mon malheur me fut raconté fans dégui-
fement par Philippa vous allez être
furpris que j'aie pù l’entendre fans expi-
rer. Alonfo Luis étant atteint de fa ma-
ladie mortelle avoit fait apparemment des
réflexions fort afiigeantes fur un accident
fiimprévä. C’étoit peu que de mourir
prefque fubitement à fon âge, malgré
[a bonté de fon tempérament mais mou-
rir à la veille de fe voir le plus heureux
de tous les hommes du côté de l'amour

de la fortune, mourir loin de Donna
Clara, fans pouvoir lui dire-adieu pour
la derniére fois tout cela lui fembla fans
doute bien terrible, bien infupparta-
ble. Soit par une fuite de cette penfée,
foit par d’autres raifons, il fe perfuada,
qu’une mort fi défefpérante ne pouvoit
être naturelle fe fouvenant de la paf-
fion que j'avois tobjours conlervée pour
fon amante il crut trouver dans ma ja-
loufie, la caufe de fon éloignement de
Portugal, celle de fa mort. Folle
injurieufe opinion après les témoignages
qu’il avoit eus de ma générofité; mais
que je pardonnerois néanmoins à ce mal-
heureux, fi les fuites en avoient été moins
funeites, Cette idée {e fortifia tellement
dans fon efprit, que ne doutant plus que
je ne lui eufle fait donner du poifon, il
demanda une plume avant que de mous

sir,



DU MARQUIS DE 145
rfir, bt une lettre pour Donna Clara;
dans laquelle en fe ploignant de fon fort,
il lui donnoit fes injuftes conjectures
comme une vérité certaine. Îl remit cet-
te lettre entre les mains de fon oncle,
auquel il donna une fomme confidérable,
aprés lui avoir fait promettre d’entrepren-
dre exprès le voisge de Portugal, pour
porter {y lettre à Donna Clara. L'oncle
he pût partit aufli- tôt que le vaiteau
Qui apporta la premiére nouvelle de la
Mort d’Alonfo mais il prit une autre oc
cafion, environ trois mois après. C'eft
d'arrivée de ce miferable qui a caufe la
trite mort de Donna Clara c’eft cette
fatale lettre qui lui a fait prendre la cruel-
de refolution d’attenter fur elle-même:
ce qui me caufe le plus horrible defefpoir,
c'eft qu’elle s’eft donnée la mort en me
haïffant comme la caufe de fon malheur,

moins pour fuivre fon amant, que
pour le venger, me punir.  Philippa
m’a raconté qu’après avoir ld la letrre
d’Alonfo elle perdit tout d’un coup la
connoiflance la parole: fes bzaux yeux
S'obfcurcirent; elle demeura fins mou-
vement, comme fi fa douleur Ini eût
caufé la mort. Mais étant revenue en-
fuite à clle-niême elle prit le Ciel à té.
Moin de fon état déplorable elle mwo.
Qua l’ombre de fon amant; elle emploia

Tome IV, G le
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le peu de force qui lui reftoit, à me re-
procher ma barbarie à proferer contre
moi mille imprecations Hélas, quelle
injuftice contre moi qui l’adorois contre
moi qui ne re(pirois que pour lui plaire»

qui Ctois difpofé à me facrifier, non-
feulement à fon bonheur mais encore
à celui de fon amant; varce que le fien
m’y paroiffoit attaché Enfin laffe d’ex-
primer fes tranfports par des paroles,
elle fe leva avec un mouvement furieux

molgré la diligence de Philippa, qui
étoit feule auprès d’elle, toute éperdué,
elle fe perca le cœur d’une longue aiguille
d’or. qui lui ôta la vie.

Voila, Meflieurs, nous dit le trifte
Dom M le malheur qui caufe mes
lurmes; qui me fait fuir le Portugal.
Voiez les reftes de ce que j'ai aimé plus
Sue moi-même, ajoûta-t-il en tirant de
fa poche un mouchoir teint de fang. Je
conferverai jufqu’au tombeau ce funeite
monument de mon infortune de mon
amour je le tiens de Philippa, qui s’en
eft fervi trop inutilement pour arrêter le
fang la vie de la malheureufe Clara.
Vous pouvez juger par le foin que j'ai
d’entietenir ma douleur que mon def-
fein n’eft pas de l'oublier; cependant j'ai
tefolu de ne pas remettre le pied en Por-
tugal que mon cœur ne foit affés tran-

quile
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quile pour revoir fans émotion des lieux,
qui m’ont éré fi funettes,

Après avoir achevé ainfi fa narration,
ie Prince qui fe fentoit tiop agité pour
Ecouter tranquilement les nôtres, parut
fouhaiter de demeurer feui mais Dom
Tellés de Sylva qui favoit que rien ne
lui étoit plus pernicieux que li folitude,
nous fit figne de ne pas l’abandonner

de tâcher au contraire de lui tenir
l’efprit occupé par nes récits. Nous pal.
{âmes donc la plus grande partie de la
nuit à lui raconter les fujets que nous
avions eu de nous plaindre aufli de la
fortune la trilte expérience que nous
avions faite de fes caprices. Il étoit prefa
que jour lorfque nous le quittämes; de
forte que la matinée fut emploie prel=
Que toute entiére à dormir. Le Marquis
ne fut pas plûtôt levé, que Dom Tellés
entra dans nôtre chambre de la part du
Prince pour l'affârer de fon eftime «œ
lui faire mille civilités. Il nous pria d’e-
Viter autant qu’il nous féroit poflible,, de
faire retomber la converfation fur fes peis
nes, Nous le promimes moi furtout
d'autant plus volontiers que c’étoit ren-
dre en même tems fervice au Marquis
que d’éloigner tout ce qui pouvoit renou-
veller fa tritteffe. Nous fimes même en-
femble divers projets de divertiffemens

G 2 de
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de plaifirs, tels que la mer pouvoit les
permettre. Le premier fut d'engager les
jeunes Turcs que nous avions vis la
veille, à (e rendre avec nous chés le
Prince pour le furprendre agréablement
par ce fpeétacle imprévü. Je me char-
geai volontiers de cette commiflion,
j'allai fur le champ à leur chambre. Auf
fi-tôt que Muleid eut entendu ce que je
lui propofai, il fe crut très honoré d’en-
trer en liaifon avec Dom M... &il
confen it à nous fuivre. La Gouvernan-
te du jeune Memifcès fit quelque diffi-
eulté de le confier à mes foins; mais je
levai fa peine en la priant elle même de
nous accompagner. Ils fe parérent trés
richement La vñë de quantité d’habits
qu'on tira de plufieurs coffres pour Mu-
leid, nous fit naître l’envie de nous ré
vêtir auffi à la Turque Elle fut exécu-
tée à l'inftant; de forte qu’étant montés
fur le tillac, on fut furpris de voir le
nonibre des Turcs augmente dans le vaif-
feau. Dom M qui ne s’attendoit
à rien moins qu'à une telle vifite le fut
bien davantage. jeluifis un compliment
au nom de toute l'Afie que nous préten-
dions repréfenter, qui lui venoit ren-
dre fes hommages. Il et certain, qu’il
eut d’abord quelque peine à nous recon-
noître. Cette galanterie ne lui en parut

que
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Que plus agreable. Les vérirables Turcs
s'asprochérent pour le faluer à la mode
du Levant, Il les recut avec un air de
bonté, qui les lui attachs tout d'un coup,

qui fit que fans fe faire piefler, als
demenrérent à diner avec nous, L’aimas
ble Memifcés fut le fujet prefque conti-
nuel de nôtre converfation. Un admiroit
la délicateffe de fes traits, fa blancheur
vive picquante, contre l’ordinaire des
Orientaux qui ont prefque tous quelque
chofe de fade dans le teint, le feu ad.
mirable qui brilloit dans fes yeux, que
nous trouvions les plus beaux du mon-
de, Le Marquis ne manqua point de fe
Placer auprès de lui. On lui en fit quels
ques reproches qu’il foûtint agreablement.
Mais ce qui nous divertit le plus ce fut
Qu’étant cateffant enjotié il vouloit
embraffer quelques fois ce bel enfant,
qui fe défendoit en rougiffant, comme
s’il eût en quelque chofe à ménager.
C’eft dommage, nous dit le Prince, que
nous ne puillions tirer d’eux que le plaie
fir de les voir que nous foions privés
de celui de les entendre. Sa réflemion
en fit naître une à Dom Tellès, que nous
approuvâmes tous: Qui nous empêche
{fe mit il à dire en riant, de leur apprena
dre un peu de Francois pendant que
nous fommes abfolument oififs? Le iv 11e

G 3 quis
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quis s’écria, qu’il fe chargeoit de l’in-
ftruétion de Memifcés, Dom Teliès
entreprit d’inftruire Muleid. 11 y eut
même entre eux une efpéce de défi
d’emulation par rapport aux progrès»
chacun fe promettant de réuffir le mieux

le plus promptement, Je déclarai
aux deux jeunes Turcs le deffein qui ve-
noit d’être formé, ls y donnérent les
mains, promirent de répondre au Zè-
Je de leurs maîtres. J'admirai dans la
fuite celui du Marquis pour Memifcés,
Tantôt les deux Turcs étoient chés nous,
tantôt c’étoit nous qui nous trouvions
thés eux.  Memiftès s’apprivoifoit avec
le Marquis, marquoit autant d’em-
preffement pour recevoir fés leçons, que”
lui pour les donner. Nous inventâmes'
une efpece de méthode, dont le fuccès
fut fi prompt, qu’en trois femaines les
deux frères entendoient prefque entière-
ment nos difcours, faifoient entendre
eux-mêmes affes nettement leurs penfèes,
Memifcés l’emportoit néanmoins foit
Padreffe du maître, foit la vivacité de
l’éculier, il avançoit beaucoup plus que
fon frère.

L’application du Marquis me farisfaifoit
extrêmement. Je là regardois comme un
nouveau remeéde qui alloit achever fa
gucriton, Mais quoi qu’il ne fût capable

de
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pleine d’innocence je re laiif.i p.s de
trouver quelque chufe à redire a l’atiache-
ment exceffif, qu’il témoignoir pour ce
jeune Turc. Mon cher Marquis, Ini-dis-
Je un jour, vous vous livrcz trop à vos
penchans, Tout ce qui veus fl. tte jufqu’à
Un certain point, vous attache de méme,

vous avez déja oublié que [e former de
fortes chaines c’elt fe préparer de cuifan-
tes douleurs lors qu’elles viennent à (e
rompre. Je ne vous blâme point d’être
fenfible à l’amitié, mais il ne Faut p»s ca
faire une paffion ces effets doivent être
differens de ceux de l’amour. Cepen-
dant j'appercois dans vous, non feulecient
le feu l’ardeur, mais l'agication mène

l'inquiétude qui ne convient qu’à la
paffion, En un mot, vous aimez trop
Memifces, je voudrois que vous priifiez
un peu plus d’empie fur les mouvemens
de vôtre cœur, me repondit naturel-
lement qu’il fentoit bien lui même
qu’il en faifoit trop pour ce jeune incon-
Tu; que la tendreffe qu’il aveit pour
lui, approchoit de la patfion mais qu’il
W’avoit puint d'autre excufe à m’ppors
ter qu’un pencliant qu’i) me pouvoit vain-
tre parce qu’il trouvoir nne douceur in-
finie à le fuivre qu’il m'avouvit que Me-
mifcès lui étoit autli cher que lui mé.

G 4 He,
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me, que devant le quitter fans douté
bien plûtôt au’il ne voudroit il ne pen-
fuit déja qu’en tremblant à la nècelfité
de cette feparation. En effec, le vent
étant des plus favorables, nous avancions
promptement nôtre voiage n’eût pas
dure meme un mois, fi nous n’euffions
été retarde par un accident qui nous
caufa une juitefraïeur. Nous étions déja
à la hauteur des côtes de France le
nius beau tems du monde nous promettoit
ja plus heureufe navigation, lorfque nous
entendimes de tous côtes dans le navire
de cri que font les matelots}, quand us
appercuivent Un Corfaire Nous nous
rendimes tous fur le tillac, Le Capitaine
Anglois nous dit fans déguifement que
nous étions pourfuivis; que le Corfaire’
paroiffant beaucoup meilleur voilier que
nous il nons falloit un fecours particu-
lier du Ciel pour nous faire éviter le
combat. Nous lui répondimes que ce
n’étoit point un fi grand mal d’être obligé
de fe battre, pourvà que nous euffions
de quoi nous défendre, I! n’y avoit mal-
heureufement avec nous fur le vaiffeau
que l’équipage quelques pailagers;
quelques mauvaifes pièces de canon,
très. peu de poudre, prefque nulles:
autres armes que nos épées, Le Prince”
Ét lui-même la revüe de tout ce qui

pouvoit
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pouvoit fervir à nôtre defenfe voiant
les chofes en fi mauvais ordre nous dé-
fefpéraâmes véritablement de nôtre falut.
Quelle apparence effectivement de rélifter
avec de fimples épées à des Corfaires mue
nis d’armes de toute efpèce fans dou-
te en beaucoup plus grand nombre que
nous? La fuite ne paroiffoir pas une voie
plus fire, à caufe de la péfanteur de nô-
tre vaiffeau. D’un autre côté fe rendre
fans combattre c’eft à quoi perfonne ne
pouvoit fe réfoudre nôtre fort en aus
roit-il été plus heureux avec d’impito1s-
bles Corfaires 7? Je crus nôtre perte cers
taine mais comme c’auroit été la préci-
piter, que de s’abbatre de perdre cou-
rage, j'affectai au-dehors une confiance
que je n’avois pasau fond du cœur. Je
dis à Dom M Ménagez vôtre per-
fonne mon Prince laiffez-nous com-
battre. 1 rejerta genéreufement mon cons
feil. Pour le Marquis je lui fis promet-
tre de ne pas s'éloigner de moi un mo.
ment: Obéiffez-moi, lui dis-je peut-être
pour la derniére fois; vous difpoferez de
vous à vôtre gré, quand vous m’aurez
vûù périr en vous défendant, 1! me repone
dit en m’embraffant tendrement que li
je me chargeois du foin de fa vie, il fe
chargeoit de la mienne qu’il me pro
Mertoit de ne pas quitter mon côte pour

G s avoir
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avoir du moins la confolation de mourir
auprès de moi. Muleid fe préparoit au
combat avec la meme réfolution. Memif
cès fut mis avec tes femmes dans l’endroit
le moins perilieux du vaitleau: Ce fut le
Marquis qui eut cette attention car fon
cher Memiftés ne lui fortoit pas de l’efprit.
Enfin les Corfaires étoient déja à la por-
tée du canon, jugeoient bien à la ma-
nœuvre de nôtre vailfeau, qu’ils pou-
voient nous regarder Comme une proie
aifôrée, lorfque le Ciel permit que deux
vaiffeaux Francois qui alloient du Havre
de Grace à Bayonne, que te beau tems
avoit engage à s’éloigner des côtes, fe fie
rent voir tout d’un coup devant nous à
la même diftance à peu près que les Core.
faires étoient par derrière. Nous ne les
eùümes pas plûtôt apperçûs, que nous
crûmes le péril paffé. En effet, les Cora
faires, qui ne furent pas long-tems non
plus à les découvrir, perdirent l’efpéran-
ce de nous joindre ou du moins d’être
affes forts pour prétendre à nos dépouils
les. Hs prirent auili-tôt une autre rous
te nous les perdimes de vûe en peu
de tems. Nous faluames en paffant les
deux vaiffeaux Francois d’une décharge
de nôtre nuferable artillerte, pour les re-
mercier du fervice important qu’ils nous
avoient rendu. Peu de jours aprés, nous

entrâmes
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entrâmes dans le Canal de la Manche

de là nous gagnâmes bientôt la li >L.
lande,

Le Prince Dom M fans s'arrêter
Un moment prit le chemin de la Hoxe,
apres nous avoir dit, qu’il conprott Ge
nous y revoir, qu’il alloit defcendie

fe loger chés M, le Comte de Tarou-
ca. Pour les jeunes l'urcs nous, nous
paffâmes le refte du jour de la nuit à
nous repofer au lieu même de nôtre dé-
barquement, Je fis prendre feulement le)
devants à Scoti pour nous louer un ap-
partement à la Haye, afin que rien ne nous
caulät d’inquietude en arrivant, Le len-
demain nous nous y rendimes d’affés bons
ne heure; nous trouvâmes Scoti, qui
nous attendoit à l’entrée de la viile.

Comme il connoifloit les lieux, y étant
venu avec moi long-tems auparavant, js
lui donnai ordre de conduire Muleid
fon frére vers le Pléen où ils m’avoienu
dit, que leur pére leur avoit fait favoir
qu’il feroit logé. Ils nous marquérent
une vive reconnoiffance en nous quittant,

nous promirent leur première vilite,
lors qu’ils feroient en état de fortir. Le
Marquis voulut embraffer Memifcés qui
ÿ confentit pour cette fois d’aifés bonne
grace, 11 faudra néanmoins le quitter Lout-
àfair ce cher Memifcès lui dis-je étant

G6 feul
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feu! avec lui; nous verrons comment
vous fupparterez cette feparation, 1! rée
pondit cela, qu'il alloit me communiquer
une penfce qui lui étoit venue depuis
quelques jours, qu’il n’avoir point en-
cole ofv me découvrir Je ne puis vous
cacher continua-til, Que j'aime Me.
miftés au-delà de ce qu’on peut s’imagi-
ner mon cœur a pour lui des mouve-
mens, que je n’ai jamais fenti que pour
ma chere Diana. Je trouve le même
pluifir à le voir, fon abfence me caufe
ja même douleur. ll eft donc naturel:
que je fouffre beaucoup, lorfqu’il faudra-
nous féparer, Mais G vous aviez un peu
de bonté pour moi, ajoûtast-il en me re-
gardant d’un air tendre, vous pourriez
Mm'’épargner cette peine, où du moins la
reculer encore bien loin, Expliquez-veus
plus clairement, lui dis je, je ne péné-
tre pas vôtre [yftême, Le voici, reprite
il: Au lieu d’aller en Angleterre en quit-
tant la Hollande nous pourrions retour-
ner en France avec les deux jeunes Turcs

leur pére; il eft raifonnable qu’és
tant fi proche du mien devant m’en
éloigner encore pour long-tems je fou-
baite de le revoir de l’embraffer ce
feroit là nôtre prétexte, Nous ferions
voir la Cour de France à Memifcés
ce qui férviroit encore mieux à mon

deffein,
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deffein nous le ferions initruire adioite-
ment de nôrre Religion pour tacher de la
lui faire embrailer parce qu’il feroit ai-
fe après cela de l’engagur à demeurer en
France toute fa vie. Alors, me dit le
Marquis je fuis fûr que j'obtiendrois
aifément de mon père, qu’il le recut dans
nôtre maifon comme fon fils, j’aurois
la fatisfaction de vivre toujours avec lui
comme avec un frére.

J'écoutois le Marquis avec ure (urpiife
extrême, je ne pouvois me lailer d’ad-
mirer fa fécondité pour former pour
arranger des projets. Cependant après
lavoir laiffé s'expliquer à fon aife, je lui
répondis d’un .ton plus férieux qu’il ne
s’y attendoit, Que je tremblois pour fa fa-
geffe que la chaleur avec laquelle 1
me parloit de Memilès, ne me permets
toit pas de bien interpréter fes fentimens.
He! quoi done, Monfieur lui dis- je,
parleriez vous autrement quand il feroit
queftion d’une mattreffe 7? Que lignifie
cette douleur, cette joie, tous ces
autres mouvemens que vous picrendez
être femblables à ceux que vous infpi-
roit Donna Diana Je ne reconnois
Point Jà l’amitié, qui doit être un fentis
ment modéré fage regle par ’honneur

la raifon. C’eit une paîlion vicieufe,
donc vous m’avez fait le portrait 11 faut

G 7 la
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la redire s’il vous plait, à de plus juftes
bornes. Ne trouvez donc pas mauvais
que nous lLiiions partir Memifés fans
nos: Vous pouvez, fi vous voulez, lui
donner quelques lettres, ou pour Mons

il fleur le Duc vôtre pere, où pour vos
LU amis. Vôtre recommandation lui fera
F trouver plus d'agrément à Paris; c’eit

LU

x}
Li l’unique maniére dont vous puiiliez à

piefent lui marquer vôtre amitié car
de vous figurer qu’un enfant de treize
ou quatorze ans puille être inftruit de
nôtre Religion, fans que fon pére s’en
appercoive, Ou que fon pére Île permets
te, s'ilen a la moindre connoiffance,
def une penfee puérile fans fonde-
ment. Ma réponfe parut dure au Mzr-
quis je remarquai la violence qu’il
faifoit pour ne pas marquer trop de doue
leur. J'ajoûtai pour le confoler que je
ne désaprouvois point d’ailleurs les mar-
ques d'affection qu’il avoit données juf-
qu’alurs à Memifcés qu’un f aimable
enfant meritoit celle de tout le monde,

que je m’etois trouvé moi même dif
pofe à l’aimer dès le premier moment
que je l’avois vü, Mais j'eus beau pren
dre un ton plus doux, la fin de mon
difcours ne fit pas tant de plaifir au
Marquis que le commencement lui
avoit caufe de chagrin,

ra
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La foi du Public ne manque pas de le

revolter contre les evénemens trop ex.
traordinaires. Cette reflexion qui me nait
ici tout d’un coup, elt prefque capable
d'arrêter ma plume, de m’ôter l’envie
d'achever cette première partie de nos
voiages.  j’avoué que ce qui me relte à
dire, ef capable de furprendre par fa
fingularité mais c’elt un £ait dont mille
perfonnes peuvent rendre encore rémois
gnage foit en Hollande où il elt arrivé
foit en France où il a été conuu de la
‘part de ceux dont je fuis conau moi-
même,

Le lendemain de nôtre arrivée à la
Haye qui étoit, f ma mémoire eft H-
delle, le cinquième jour de Decembre,
après avoir commencé nos vifites par cel-
le du Prince Dom M s QUI NOUS rC-
tint à diner, qui nous fit des carel
fes des amitiés, dont il n’y a que
ceux qui connoiffent l’exceffive bonté de
ce Prince, qui puiffent bien juger nous
retournâmes à nôtre logement, parce
qu’il étoit tard pour faire voir les beautés
de la ville au Marquis. A peine avions.
nous mis le pied dans nôtre appartement,
Qu'un de nos laquais vint nous avertir,
que le père de nos deux aimables Turcs
etoit à la porte avec eux dans {fon cas
toffe, qu’il demandoit à nous voir,

Ses
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Ses enfans lui avcient parlé avec tant de
reconnoiffance de la tendreffe que nous
leur avions marquée des obligations
qu’ils nous avoient; qu’il avoit crù ne
pouvoir nous en remercier affes tôt. Je
donnai ordre de les aller recevoir; de
les introduire, à Scoti, qui étoit mis af-
fès proprement pour fervir au befoin d’u-
ne facon de Gentilhomme ou d’Écuier-
J1 nous les amena à P’inftant, Grand
Dieu me croira-t-on dans cet endroit
Quelle fut ma furprie, où plètôt quel
fut mon tranfport, en reconnoiffant dans
cet Officier Turc le Frére de ma chére
Selima,, le bon généreux Amulem
Non il n’y a point de fentimens an
monde tels que ceux qu’infpire la nature
ou la reconnoillance; mais leur excès eft
quelquesfois funefle. Si la Force de mon
tempérament m’empêcha de fuccomber
au premier emportement de ma joie, il
en fut autrement d’Amulem, I me re
connut à fon tour au fon de ma voix,

à la vivacité de mes careffes car
mon vifage ne dût pas lui paroître moins
changé que mon habillement; mais s’il
fut auffi frappé que moi d’une rencon-
tre fi heureufe, fi imprévüé, 11 n’eut
p«S tant de vigueur pour foûtenir l’ime
petuofité de fes mouvemens il tomba
avec plus de vite, que je n’en eus

S pour
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Four le foûtenir dans le tems que
rous nous effarcions de le relever Celt
Salem, repétoit-il d’une voix foible
tremblante mes enfans c'eft vôtre on-
cle, Ces pauvres enfans fe juttérent tous
deux à mon col en me ferrant de toute
leur force; Dieu feul fit cu qui fe
pPaffoit alors au fond de mon cœur. Je
tenois le père entre mes bras, œ& les
deux enfans me tenoient chacun entre
les flens.  Ainfi nos cœurs nos larmes
étoient réünis dans le même efpace
comme confondus.

Cependant je fis réflexion, malgré mon
trouble, qu’Amulem que je foûtenois toù
jours avoit befoin d’un prompt fecours,
H avoit perdu touteà-fait l’ufage de la
voix, Ses foûpirs étoient fréquens,
convulfifs. 1! avoit pourtant la force de
fe remuër fur la chaife où nous l’avions
fait affeoirs ce qui me fit croire que
fon mal n'étoit qu’une oppreffion de poi-
trine, caufée par la prompte révolution
-de fes efprits de fon fang. On lui
ouvrit la veine; fa voix s’étant ranie
mée pour un moment il me dit en lan-
gue Turque Seroit-il poffible, mon cher
Salem, que vôtre vhe, que j'ai defirée
avec tant d’impatience fût Capable de
me caufer la mort Si cet effet urrixe,
ce fera par un fentiment bicn oppofe à

seloi
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celui de la douleur. Mais ma chère fœur
Selima ajouta -t. il le Ciel ne permzet-
tra-t-il pas que je la rèvose avant que
de mourir Je jugesi par ce difeours,
qu’il ignoroit la perte de mon époufe,
comme il n’etoit point en etat de fuppors
ter une vateille rouvelle, je me conten-
tai de lui iCpondie, que dans la joïe
que j'avois de le retrouver, je n’étois
occupé que du defir de lui voir reprendre
fes forces pour jouir pleinement d’une
fi douce futisfaction. Ah! reprit-il, je
me fens extrémement affoibli, je crains
tout d’un épuilement f fubit Je vous
ai vi du moins, vous affûrerez Seli-
ma, que je n’emporte point d'autre re-
gret que de mourir fans la voir auffi.
C’étoit l’unique objet de mon vorage,
de celui de mes enfans; c’étoit ce qui
m'’avoit fait rechercher avec empreffement
depuis quelques années la commifion
que je {Lis venu exécuter en Hollande.
Je vous ai vù repeta-t-il en feirant ma
main c’eft uffes pour m'empêcher d’ac-
cufer le Ciel de rigueur. S'il m’ôte la
vie, je votis recommande mon fils ma
fille, ntencz-les à Selima: je fai entre
les mains de qui je les laife, Je lui
dis, qu’il ne falloit penfer qu’à vivie

que j'efperois que fon mal ne feroit
qu'une incommodité pallsgére, dont nous

trou
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trouverions moien de le guérir nifement
Je lui demandai enfuite où étoir fa fille
dont il me parloit. La voilà me 1és
Pondit.il en me montrant M.mif ès
J'avois ordonné à fa Gouvernante de cacher
{on fexe de lui faire prendre un
habit d'homme pour prévenir lis acci-
dens d’un long voiage j'ai jugé a
propos de la laifler ici dans ce déguife-
ment par la même raifon. Je n’ai que
ces deux enfans, ajoûta-t-il, c’elt ce
que j'ai de plus cher. Si vous avez
quelque amitié pour moi, traites les
avec bonté.

I faifoit beaucoup d’efforts pour parler,
Le Médecin que j’avois envoié chercher

qui arriva dans çe tems le ft mettre
au lit après avoir examine fon mal. H
s’en expliqua d’une manière. qui me
donna de la fraieur, Sa puinine, me
dit-il, mefaic tout craindre. La faignée
fut redoublée une heure après il perdit
entièrement la connoifance la parole,
Je commenicai à défefpérer de fon retour
à la vie. Cependant le Médecin fans
s'étonner de la fituation où il le vorsit,
lei fit encore ouvrir la veine du pied.
Ce fut fon falut. En moins d’une heure
la liberté d’efprie, l’ufage de la voix la
couleur même la fanté lui revinrent,
U ne lui refta de cet étrange accident

qu’uu
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qu’un peu de foiblefle, caufée par les
ticis faignées. Je repète encore ici, que
cètte complication d’évênemens extra-
oidinuires, la rencontre d’Amulem, fa
malidie, fa guérifon le déguifement
ce fi fille pourrot t fembler difficilzs à
criire; mais je ne dois point alterer la
délicatelle d’un LeCteur trop incredule,

Lorfque le rétabliffement d’Amulem
nous eut permis de penfer à la joie, nous
nous v livrâmes fans ménagement. Ce
fut alors que je recommencei a l’embraffer
mille fois, que je ne fs pas moins de
Careffee à fes chers enfans. Tant de con-
tentement de plaifir me paroiffoit un
fonge. Je ne pouvois m’accoûtumer à
regarder un événement fG agréable
comme une vérité Le Marquis avoit
fait pendant ce tems -là bien des per-
{onnages differens. Dans la premiére
furprife que nos embraffemens nos
tranfports lui avoient caufée il étoit de=
meuré comme immobile s’appercevant’
enfuite que ce Turc que j'embraitois G
tendrement étoit mon fiére, il s’étoit
approché pour méler fes carefles avec les
miennes Memifces YŸ avoit eu la
meilleure part, Amulem ne pût remar-
quer dans l’accès de fon mal, les attens
tions du Marquis pour fa fille mais s’és
tant levé au bout de quelques heures,

le
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îe voiant badiner atfes Finilierement avec
êlle, il me demandi ce qu“ v’eroit que
te jeune homme s’il connaifoit le
fe de Memifcés. Je lui appris alors
qui étoit le Mirquis; non feulement je
l’affrai qu’il ne prenoit Memiicés que
Pour un jeune homme mais je le priui
de le laiffer tobjours dans cette erteur;

je lui dis les raifons que j'avois de le
fouhaiter. Je ne decouvris pas même
te premier foir à mon aimable nièce que
je fuife informé de ce qu’elle étoir, de
peur que (a rougeur fon embarras n’en
fiffent conjetturer quelque chofe au Mar
quis.  J’étois d’ailleurs affés occupé d’un
autre foin. Il falloit apprendre la mort
de Selima à Amulem, qui m'avoir déja
demandé plus d’une fois de fes nouvelles,

qui pouvoit être furpris avec raifon
de ma froideur à lui répondre. Aprés y
Avoir un peu penfé je crus que quelque
trifte que fût pour lui cet événement,
Aix-neuf où vingt ans, qui s’étoient ecous
dez depuis, empécheroient qu'il n’en fût
auili frappé que d’un malheur récent.
Jde ne l'amenai là néanmains que par de
longs détours. Ses larmes couléient
Quelque tems, les miennes fe renou-
vellérent en lui en voiant répandie Ce
Ne fut que plufieurs jours après que je
lui fs le récit entier de tout ce qui

m'étoit
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m'Étoit arrivé avec {a chére fœur depuis
nôtre “epart d Amifie. l! auroit renonce
au voi çe de brane en perdant Pefpoir
d’y t ouver cel: qu’il étoit venu cher-
cher 4: fi loin; mais lorfque je lui eus
parlé de na fille, même d’Agade qu’it
n’avo’ pus oubliée il refolut de les ale
ler voir auffi-tôt que fes affaires feroient
terminées en Hollande, Le Marquis, à
qui jappuis fa réfolution, en eut une joie
infinie parce qu’il jugeoit bien que je ne
pouvois me difpenfer de l’accompagner.
J'eus cependant la malice de lui dire,
qu’étant ubligé d’aller pañfer quelques fe-
mines en France avec mon frére mes
neveux je le laifferois à la Haye pour y
attendre mon retour. |l fe plaignit amé
rement de moi, il en vint jufqu’à me
dire quil ne voioit que trop qu’il s’étoit
trompé, en croïnt que j'avois quelque
amitie pour lui que c’écoit apparemment
pour lui ôter le plaifir d'être avec Me-
mifcès que je voulois le lailfer en Hol.
lande mais que {i je lui refufois de nous
tenir compagnie en chemin je ne pours
rois pas l’empêcher de partit deux jours
après nous, de nous aller rejoindre
en France. Novs fimes la paiz lorfque
je lui eus declaré, que j’avois voulu ba-
diner. Dès le foir j’écrivis à M, le Duc
de nôtre arrivée en Hollande

que
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que la rencontre que Vv avois faite de
mon frêre m’obligevit de rentrer pour
quelque tems dans le Roranme il me fit
l'honneur de me réponde huit jours après;

en approuvant mon deffein, il me prioit
de ne pas amener le Marquis à Paris,
étant bien -aife qu’il n’y parût qu’après
avoir achevé fes voiages, Mus il me
promettoit de nous venir voir lui même,
lorique nous ferions chés ma hile, ou
chés M. le Comte de mon oncle
paternel,

Nous paffimes environ deux mois en
Hollande avec une douceur une trans
Quilité parfaite Nos vifites ordinaires
etoient chés Monfieur le Marquis de
Chafteauneuf, Ambaffadeur de France,
&chés M le Comte de Tarouca, Ambattu-
deur de Portugal car je n’appelle pas
vifite le féjour prefque continuel que nous
failfions au logis d’Amulem ou celui qu’il
faifoit avec fes enfans dans le nôtre, Nous
tous regardions comme une même famille,
Muleid Memifcès fe perfeétionnérent
ên peu de tems dans nôtre langue de
forte que nos entretiens devi-rent ailés

familiers. Je craignois estrémement,
Que le Marquis ne prit quelques foupcuns
du fexe de Memifcés On juge afles de
deffer, que cela auroit produit fur lui il
fembloir même, que fon affection fht

augmens
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augmentée depuis qu’il favoit que cette
jeune perfonne m’appaitenoit il me le
difoit luimeme en riant, il me de-
mardoit, fi je pouvois m’offenfer qu'il
aimär mon neveu, I! eft certain que
ma nitce fentoit quelque tendrefle pour
lui; J'étois trop clair-voiant pour ne pas
m’en appercevoir à la maniére dont elle
s'accoûtumoit à fouffrir fes carefTes badie
nes, Je lui laiftai ignorer à elle. mème
penant quelques jours, que j'étois in-
ftruit de fon fexe mais dans la crainte
qu’elle ne prit {érienfement de la palion
pour le Marquis qui devenoit de jour
en jour plus aimable que jamais, je lui
découvris que je favois qu’elle étoit fille,
étant bien für que cette eonnoiffance fers
viroit à la faire veiller un peu plus fur
elle-même. Bon jour, ma chére nièce,
lui dis je en lui prenant les deux mains.
Elle rougit fans me répondre. j’atten-
dis pourtant qu’elle parlât, je la re-
gardai en foûtiant. Enfin elle me dit,
que j'oubliois qu’elle étoit mon neveu
Memifcés, Non, non, repris-je, en
l’embraffant je fai ce que vous êtes;
je vous réponds que fi je vous aimois
comme Memifces je vous aime encore
plus comme ma chére nièce. Je vois,
repartit-elle que mon pére vous a décla-
ré mon fexe, J’etois furprife effective-

ment,
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ment, qu’il parût vous en faire un myf
têre mais c’eft vous-même, mon ch
oncle qui m’en avez voulu faire un de
Ce que vous favez fans doute depuis nds
tre arrivée, Nous continuâmes ainfi à
Dous entretenir dans la même pofture
jufqu’à ce que le Marquis entra dans la
falle où nous étions; s’avancant dou-
cement par derrière ma niéce il me pria
par un figne de main de ne pas l’avertir
de fon approche. Je le laiffai faire ex
près, Je voulois voir de quelle manière
ma niéce prendroit fon badinage après
l’éclairciffement que nous venions d’avoir
enfemble. Le Marquis ne manqua pas
de lui paîfer les mains autour du col,
de la baifer à fon aife. Je ne difois pas
un mot. Memifcès car je continuerai
de lui donner le même nom) fit quel-
ques efforts pour fe tirer de fes mains;

feignant adroitement qu’il l’avoit blef-
fée, elle le pria avec un petit air de co-
lère de la laifler tranquite. Le Marquis,
Qui n’étoit pas accoûtumé à l’entendie
parler fi férieufement, lui fir mille ten-
dres excufes; s'fmaginant même, qu’il
avoit pù effectivement la bleffer il
vouloit voir abfolument s’il n’en peroitfoit
aucune marque à fon col; ce fur une
nouvelle fcéne, qui me donna beaucoup
de plaifir. A la fin je pris le parti.de

Tone IV, H Memif.
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Memiices je dis au Marquis, que
ces fuites de carefles étoient contraires à
la bienfeance que cela convenoic tout
au plus a des enfans, Mon Dieu que
vous êtes fevére me répondit-il; quand
On s’aime n’eft.il pas juite de s’en don
ner quelques témoignages? Memifcés lui
dit inszenieufement, peut être en fuie
vant le mouvement de fon cœur: Vous
croiez donc, Monfieur le Marquis, que
je fuis fans amitié paur vous, moi qui
ne fuis pas fi badin Soiez mon ami au-
tant que je fois le vôtre, ne badinez
pas plus que moi; ce fera m’obliger
doublement

Aniulem ne m’avoit encore rien appris
de l’état de fa fortune de la fitnation
de fes affaires à Amafie, Je le mis un
jour fur cette matière, en lui demandant
des nouvelles d'Ofcine de plulieurs
perfonnes que j'avois connuës, j'avois crû
julqu’alors que Muleid Memifcés
étoient nés de cette belle Grecque; mais
j'appris avec étonnement d’Amulem que
malgré l’amour qu’il lui avoit porté, il
n’avoit jamais eu avec elle un commerce
d'époux, qu’il l'avoit confervée peu
de teins dans fon Serrail. Voici de quelle
maniére 11 me raconta la chofe,

Vous vous fouvenez, me dit il, quOE
cine avoit le cœur prévenu lorfque nous

eûmes
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gnages de mon amour, Ce qui acheva
de me la faire oublier, fut une nouvelle
acquifitionique je fis d’une aimable Circaf-
fienne nommée Agclone pour laquelle
je me fentis plus vivement touché que
je n'avois jamais été pour Ofcine. Je l’a-
chetai d’un Marchand d’efclaves, qui la
menoit à Conftantinople, Elle avoit moins
de beauté qu’Ofcine mais elle potfédoit
ces charmes inexprimables, qui excitent
l'amour plus fèrement que la plus parfai-
te beauté, elle à acquis fur moi tout
d’un coup un empire, qu'elle a confervé
jufqu’à fa mort, C’eft d’elle que mes deux
enfans font nés, Si vous trouvez Memif
€ès aimable fa mêre vous auroit paruë
telle auffi; car c’étoit le même air le
même port, les mêmes agrémens avec
cette feule difference que Memifces à
les yeux plus fins, les traits plus dé-
Ticats.  Lorfque j’eus le cœur fi douce
ment occupé j'abandonnai Ofcine à fon
indifference; je ne la vis plus que par
bienféance comme toutes les autres fem-
mes de mon Serrail. Elle me fit deman-
der un jour un entretien particulier, Je
ne balançai point à le lui accorder. Son
premier mouvement fut de fe jetter à
mes genoux en verfant quelques larmes.
Je la relevai avec douceur; l’arant fait
affeoir je lui demandai, quel pouvoit être

le
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a IE OSle fujet de fon chagrin. Elle commença
un difcours fort touchant fur les malheurs
de fa deftinée, fur le trifte état où el-
le avoit véçu depuis que Mezzo Morto
l’avoit enlevée. Je me fuis abandonnée
entre vos mains, continua-t-elle je
n'ai pas lieu de m’en repentir ma con.
dition en eft devenue bien plus douce
fi j'ai continué à m’affiiger c’elt plûtôt
Par une fuite de mon mauvais fort, qui
ne me permet pas d’être heureufe que
Par un effet de vos manières, dont je
ne puis trop louèr la bonté. Que n’a-t-il
dépendu de moi d’être plus tendre! J'au-
fois reconnu vôtre amour vous au-
riez été fatisfait de mes fentimens: mais
je n’ai pù vaincre la trifteffe qui me do.
Mine vous vous êtes rebuté de ma froi-
deur vous m'avez quitté pour une au-
tre, je ne m’en plains pas ce que mes
larmes vous demandent aujourd’hui, au
nom de l’amour même que vous m'avez
Porté c’eft de m’accorder la liberté de
retourner à Smyrne puifque je ne fuis
Point utile ici à vôtre bonheur: rendez-
Moi à ma patrie à Mon pète, à ma mé-
re à toute ma famille, à gui j'etois ché-
Te autrefois, qui pleurent fans doute
mon abfence depuis plufieurs années qu’ils
m'ont perduë. Mon pére elt riche, il
facrifiera tout fon bien pour me racheter

A3 de
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de vos mairs: ainli vous tirerez de ma
liberté deux avantages; celui d'accorder
à une malheureufe le feul bonheur qui
lui refte à efpèrer, celui d'augmenter
Vos tréfors, en tirant, fi vous voulez
pour ma rancon beaucoup plus que je ne
Vaux, que vous ne nreftimez.

klle fe laiffa tomber une feconde fois
à mes pieds qu’elle tint quelgue tems
embraftes malgré moi, Je lui répondis
aprés l'avoir fait relever qu’il n’avoit dé-
pendu que de fa volonté, d’être une des
plus heureufes perfonnes de l’Afie: qu’à
la verité mon cœur n’avoit ph tenir cons
tre la dureté, dont elle avoit payé ma
tendreffe, qu’il avoit cherché à fe rene
dre plus heureux mais qu’en ceffant d’és
tre attache à elle par les liens de l'amour,
je ne lui avois point ôré mon effime
que j'avois quelque regret, qu’elle eût ate
tendu fi long- tems à me demander une
grace que l’aurois toüjours été difpafé à
lui accorder qu’elle pouvoit donc regare
der fon efclavage comme prêt à finir
qu’aiant deffein d'aller moi-même pour
quelques affaires fur les côtes de la Mé-
diterranée je prendruis cette occafion
pour la renvoier à Smyrne que pour
ce qui regardoit fa rançon je lui promet-
tois de ne rien exiger de fon père, afin
qu’elle eût du moins quelque reconnoifs

fance
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fance pour ma génerolité, puifque je n°
vois point été affes heureux pour lui in-
fpiret le moindre retour pour ma tendief-
f: Ufuine parut extrémement fenfible
à Mon difcours, aux manières honné-
tes dont je tâchai de l’accompeogner Je
lui tins parole deux mois après, je la
crois maintenant à Smyrne dans lès bras
de fa famille,

Pour moi continua Amulem, mon
deffein étoit en m’approchant de quelaue
Port de la Méditerranee de rencontrer
un vaiffeau Francois, qui pût me donner
le moïen de vôus faire favoir de mes
nouvelles, Contre l’effer ordinaire de
l’abfence plus il s’étoit paffe de tems
depuis nôtre féparation, plus clle fembloit
me caufer de trifteffo d’ennui. Je vous
redemandois à tous lieux, où je vous
avois vû dans mon enfunce dans ma
jJeunefft tout me rappelloit vos foins
vôtre amitié, L'image de ma fœur me
revenoit auifi vous favez combien elle
m’étoit chère. Ne les reverrai-je jamais
difois. je prefque tous les jours N’avrais
Je pas du moins la fatisfaction de leur
faire favoir que je penfe inceffamment à
eux, que je cefferai de vivre plûtôt
que de les aimer Je trouvn fur la côte
quelques vaiffeaux de Marfeille de
Gênes: je chargeai de mes lettres tous

Ha les
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les Capitaines, efpérant qu’il s’en trouves
roit Un du moins, dont l'attention fupe
pleroir à la négligence des autres. Vous
me dites, que Vous n’avez rien rech de
moi: il faut que tous m’oient trompé. En-
fin plnfieurs années s’étant paîlées mes
enfans ft trouvant affes âgés affés
foits pour me fuivre je pris la réfolution
de faire moi-même avec eux le voïage de
France. J'avois appris que Mehemer Lebi,
qui eit mon parent, avoit été fait Ca-
pitan Pacha: j'efpérai que par les rélas
tions que lui donne fon emploi il pour-
roit me faciliter l'entrée des Roïaumes
Chrétiens. Je me rendis à Conftantino-
ple avec mes enfans. J'eus le malheur de
ne l’y pas trouver il étoit à vifiter par
ordre du Grand.Seigneur les Isles d’Ar-
chipel, qui dépendent de nôtre Empire.
Ce contretems ne fut pas capable de me
refroidir Je laifluimes enfans ches Genap
que vous avez connu autre fois à Con
ftentinople, qui fe foùtient encore dans
une heureufe vieillefe; montant fur
un vaiffeau prêt à faire voile, ie me rehdis
à Scio, où l’on m’affûra, que je :rouverois
Mehemet Lebi. 11 y étoit effectivement,
T1 me reconnut m’aïant offert fes fer-
vices, je lui déclarai naturellement le
delfein qui m’amenoit, Vous ne pouviez,
me dit- il, arriver plus à propos: je

cher-
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herchois une perfonne de confiance
ui voulñt entreprendre le voiage de
lollande pour ménager les intéréts de
Ôtre grand Empereur avec cette Répu-
lique. Chargez-vous de cette comniif-
on. Vous reviendrez facilement de là
ar la France. La propofition de Mehe-
net Lebi me charma. Je ne lui deman-
lai que le tems de retourner à Conitan-
inople pour prendre avec moi mes deux
hers enfans. I! me répondit, que les
ffaires de nôtre fouverain Monarque ne
ouvoient fouffrir le moindre délai, j'aie
nai mieux ajoûta le bon Amulem, me
river de la fatisfaction de les avoir avec
noi, que de manquer une occafion qui
te fe feroit pas trouvée de long-tems fi
avorable. Je leur éctivis de s’embarquer
ur le premier vaiffeau qui feroit voile en
iurope. J’étois fans inquiëtude parce
jue je me repofé abfolument fur le 7èle
X la fageffe des domettiques que j'ai nus
uprès d'eux. Enfin je fuis arrivé ici
leureu(etient tout m'a fuccedé de-
duis au-delà de mes efpérances. 1 ny

que la mort de Selima, à laquelle je
1€ m’attendois point, qui a mêle une
ve amertume à la fatisfaction qne jai
LÉ à vous retrouver d’uve manière fi
urprenante de voir arriver avec vous
aes enfans.

Les
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Les affaires d’Amulem le retinrent plus

long-tems que nous n’euffions fouhaités
Il en avoit auffi à démêler avec Monfieuf
le Marquis de Chalteauneuf, qui augmene
térent le rendement, Nous nous occue
pans durant ce tems.-là à viliter les prin-
tipules visles de Hollande. Amulem me
confia Mulcid Memifcés, qui nous ac-
compagnérent tobjours. Enfin nous pare
times tous enfemble avec une fatisFaction
égale; étint entrés en France, nous
primes le chemin de la terre de Mone
fleur le Comte de Je lui avois é-
crit de Hollande pour le prévenir, Il
nous reçut avec une magnificence dont
je lui fis des plaintes, étant fâche de la
dépenfe exceffive, dans laquelle il s’en-
gageoit pour l’amour de moi. Monfieur
le Duc de nous fit l’honneur de fe
fouvenir de la promefle, qu’il m’avoit
faite de nous venir voir. Toute la No-
bleife voifine vint lui rendre fes refpects,

lui compofer une petite Cour fort bril-
lante. Le Marquis de mon gendre,

ma fille, furent des premiers à Sy
rendre Je luifle au Lecteur à fe repré
fenter les carefles qu’ils firent à Amulem

à fes enfans, celles qu’ils récurent
d'eux, Agade penfa mourir de joie en
revoiant fon cher Patron, le frére de fa
bonne maitreffe, à laquelle elle avoit été
fi conltamment atrachéc, La
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La bonne grace de Memifiès fa beau-

te furent admurees de tour le monde.
Monfieur le Duc de qui s’apperçut
lu«meme de la tendre amitie que le Mar-
quis lui portoir, loria fon bon goùt dans
Un tel attachement On en verra les fui-
tes dans la dernicre Partie de nos Voias
ges, {i les faits partiçuhers, dont elle fë-
Ya remplie me permettent de la donner
au Public Je finirai celle-ci par le trifte
accident, qui vint empoifonner nô.re fa«
tisfaction au moment que nous y pen-
flons le moins, qui me forca encore
une fois de reconnoitre, que ce n’eft
Point dans ce miferable monde qu’il faut
t{perer des plailirs purs folides *Hélas
avois-je befoin de cetre nouvelle preuve
après la fatale experience que j'en avois
faite dans tout le cours de ma vie Nous
avions paîfe trois femaines dans la joïe,
chés Monfieur le Comte de Nous
£n étions partis pour aller chés ma fille,
Malgré les efforts qu’il avoit faits pour
Nous retenir plus long-tems. Il nous
avoir promis de rous y rejoindre quel-
Ques jours après nôtre depart; quatre
Jours s'étant ecoulés, nous comn'encions
à fentir quelque impatience de ne le pas
Voir arriver. Helas il fallut bientôt paf-
fera d’autres fentimens qui furent ceux
de la plus vive de la plus profonde

douleur,



180 MEMOIRES
douleur Un de fes domeftiques nous
apporta le cinquième jour la trifte nou-
velle de fa mort. Le plus aimable le
p'us généreux de tous les oncles avoit
été frappé la veille d’une apoplexie qui
l’avoit mis en peu d'heures au tombeau.
Nous fâmes comme accablés de ce coup
terrible imprévü. Je finis, pour arré-
ter des pleurs qui s'apprêtent encore à
Couier de mes yeux.

Fin du Quatriéme Tome.
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